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- les feuilles volantes — c'est le cas dele dire 


Vous vous demandez probable- : —— = ur lecdulies sont nes hote I faut runas 
ment pourquoi votre amie assiné Bien génante aussi, car à chacun et date pee 
a devant elle tant de livres, de bro- de mes mouvements, quelque chose \ l'histoire pour laquelle j'ai réuni tant de 
+ chures,etde cahiers, et denates, toute de cet attirail tombe à terre: tantôt documents n'avance guère. 
une paperasserie bien encombrante, un livre, tantôt un cahier, tantôt, ce 


qui est plus grave. 


avant même que l'encre soit sèche, ce qui, par- 


Et pourté méèur et les éditeurs attendent. Je fait du gribouillis et provoque des digputes égire 
suis farabustée par M. Cauméry, qui voudrait remettre d'aplomb mes sais Ah! te n'est pas rose dans la vie d'échivaitie à. 
phrases poiteuses, par M. Pinchon, qui a besoin de mes textes pour Mais en voilk assez sur mes petites misères | &CMVONS, 44 
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m'avait dit que « ma fille » deve ait plus sage 


travail 
lui avais acheté une sucette chez 
qui lui assuré 
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Elle commence par une belle après-midi du dernier mois de rooms 

mars. J'avais été prendre à son Cours ma Loulotte, que J'ai lai _. PR ns June neue cd 
élevée, et qui est maintenant une grande fille de prés de dix le ct ie & ie 

ans. J'étais contente parce que MH la directrice... une bon antéle, 


s 


L A ou 
dt peu le SRE Le me se Blum 


ne da te Le 


_ 


Æà at" plie 


- 


0 


SENS ET le 28 VAT OT ENN LPO TERT el 


7 
PER : 


AE. 


%. 
ET M 2: 


|_18 : 
EL 


hi 


PURE | ph, 


à 


#4, « ÿ == 4 


AE 


p< 


sie 


s er pt x hu * 


© Mais, ce jour-là, tout était entre nous à la 
| “paix et la bonne entente, Nous marchions bras des- 
Pt | +4 sus bras dessous, elle dansant et sautillant comme 

HAE ES c'est son habitude, toutes deux contentes de ce com- 
mencement de printemps qui rend Paris si joli, et qui transforme en 


“tacite bouquets les voitures des marchandes des rues. Nous allions rejoindre, 
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Elle n'est pas 


ma Loulotte : plus souvent qu'il ne faudrait, aux Champs-Elysées, ma bonne maïtresse, Muse la marquise de Grand- 


elle me désobéit, on bien elle répond mal; ça Air, qui a adopté Loulotte quand celle-ci est tombée orpheline... 
m'oblige à la punir en la privant de dessert Du ee 
dr ou en la mettant au coin, cé qui 
me fait peut-être plus de peine qu'à 
elle-même. 
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aucoup d'entre eux, qui sont 


Brusquement, Loulotte cessa 505 


‘aa Er | $ COT ns dé | de Loulotte. Àu passafe, 01 da + sautilements, s'immo- 
et qui est ainsi quelque chose des compagnons dg jeux 1 + anses et sauti 5, 
Le grand'mêre. ous sui- se disait des bonjours, on prenait des rendez-Vous a bilisa, et, me tirant le bras, mo* 
vions le quai, au long de la ter- Sglas les après-midi RARE bligea à m'arrêter, 

rasse des Tuileries, Des enfants nous suivants. E nes | 


croisaient à chaque minute. 


J'essayai de 
mettre en LE dt 
— tends quoi? — Les coups de | elle résista. Elle mu- 
ntende. Maïs les gens qui siffent dans la que, © muraït: à __ Je crois que c’est Toto, ilmesemble queje 
bien c'est un agent qui siffle pour une contra reconnais son sifflet. » À ce moment le sifflet se tut, 


La « — Tu entends? me 
demanda-t-elle. — Si j'en- 
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sifflet derrière nous, — j' 
ce sont des mal élevés. | À et. : 
ention à une auto, Ne te retourne pas. * puis, après un petit silence, unë détonation retentit.. 
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…qui, me surprenant, me fit {aire un saut RES CU SSSR ANR NU, | SE EE RO APE Er PRES et) 
de chèvre. « — C'est Toto | C'est son pis- TRE _ = Vous Vercies AUSSI qu'il ‘65 t diable, et qu'il | 

e dois interrompre mon histoire pour dit parfois dés mots d'argot, ce qui est 


tolet L » cria Loulotte. M'échappant, elle se 
mit à courir dans la direction opposée 
celle que nous suivions. Et d'autres enfants, 
comme elle, couraient et criaient : « C'est 
Toto ! » 


résenter Toto À mes nouvelles lectrices. Si d'un mauvais exemple. 
javais le caractère à faire de la ré- 
clame pour mes albums, je vous con- 
scillerais d'acheter 
celui quiest intitulé : 
«a L'Automobile de 
Bécassine, » 


Tel qu'est Toto, 

 Loulotte raffole de lui. 

“ Four-le voir, elle tra- 
verserait Paris sur les mains (bien entendu, c'est 
une façon de parler). Ces jours-ci encore, elle 
se désolait parce que, depuis le début de l'hiver, 
pas une fois nous n'avions rencontré son ami. 


‘> Ala maison qu'habitaient précédemment ses parents, étant 
allées un jour nous informer, la concierge nous avait dit FA 
qu'ils avaient déménagé ; et comme nous demandions Îla nouvelle adresse, 
cette concierge, aimable comme une porte de prison, nous avait jeté au 
nez celle de sa loge. Toto paraissait donc rayé de notre existence, 


Alors à trois reprises, Toto 
cria : à Halte! » Puis, venant à nous, il dit à Loulotte : « — Tu à. as 
| |. Cependant, Loulotte cherchait à rejoindre son ami, et, comme Je donc pas vu que je te commandais avec mon bras de l'arrêter © 

rétenais, elle piaffait, elle se débattait. Soudain, elle dit : « — Il Ces filles, ça ne remarque rien, ça ne comprend rien. Ga no 
a un nouveau costume. Et pourquoi tient-il ainsi son bras en l'airès connaît même pas les signaux les plus simples des Scouts | » 
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Dès qu'il eut fini de pronon- 


Elle était tout émue, la pLavre mio 
che. Moi, de voir de la peine à ma petite, 
came met hors de moi. Alors Je suis 
entrée dans la conversation, €t j'ai 
parlé à Toto sur un ton 
de rudesse auquel je ne 
l'avais guère ha- bitué. 
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+ Ê pr me LE RE P RANCE TT … tira sur ma robe pour me faire taire, st éviter de fächer s0n 
L' qu'on t'a défendu cent fois; tu fais l'orgueilleux, le vantard, et tu cher Toto. Je metus, en effet, étant à bout de souffle, car jamais je 
: parles à ma petite de façon à la faire pleurer, Ça n'est pas béau, et Ça n'avais tenu un discours aussi long En plus, j'avais hâte dere- 
c Éhange Dien mes Anres SUEIEs SCO PES ON FANS ICS LOUE -metié d'aplont ma coiffe que mes gesticulations avaient dérangée. 
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cer les paroles que je vous A1 ui dit d'un air de mépris : & — C'est le signe 
rapportées, Toto fit un nou- gvec lequel les Louveteaux, qui sont les 
véan signe, celui quiest repré- 
senté sur le dessin, 11 regarda 
Loulotte, mins demanda:iu—Tu 
suis CE que c'est qué ca 2: 


— Je sais 
au moins une 
chose, riposta 
“2 Loulotte, 
| c'est que nu € 
ne m'aimes plus, Quand on était amis, tu ne me Par- 
lais pas méchamment comme tu viens de faire. Alors, 
C'est À ça que çà Sert d'èétre Louveteau AS Ca-rend m 

chant ? x Bis Lise ÿ APE CPR | 
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——. plus jeunes Scouts, s8 

+ reconnaissententre eux... 
Bien entendu, tu ne 
sais pas. Les 
älles sont bé- 
tes, elles ne 
savent 

jamais 
rien. 
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+ .…®t gentils, Mais ça me paraît qu'il y à Louve- 

teaux et Louveteaux, Et toi, tu es de là mauvaise 
espèce, » À ces mots, Toto me regarda en serrant les 
poings et en se dressant comme un petit coq en colère. 
« — Qui, insistai-je, tu siffles dans la rue, ce qui est 
d'un mal élevé... 


.# — Jusqu'ici, lui aïje dit, 
"avais pensé qu'on apprenait aux 
ouveteaux toutes sortes de bonres 
choses et de bonnes manières, Des 
Louveteaux, j'en vois souvent qui 
viennent la messes notre paroisse, 
le dimanche, avant de partir en 
excursion. Ils sont 
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Or, Toto ne se fâcha pas du tont. Au contraire, il baissai Joe ccassine, quand je suis devenu Louvétean, j'ai pro- ] 
l : £ = à aissait le nez De Er dE ns EPA, 

d'un air tout contrit. C'était lui maintenant qui Sout du chagrin, jones . de SE Co ee ee DORE ER 

et Loulotte le consolait, Elle disait :  — T1 ne faut plus Je rs = CPS a) & OR” F2 | 

penser à cela... _sÿ en, ‘ tu seras gentil... on — dre PRE Ae CT a nn ; 
sera amis F à commeavant.s Mais 2 NS PEL F STE ONIMENERE, f 

il leva la So téte.. 

, 

4 

à 

: 


"sr ne 


RE, ns» É 1 


RE d Mais aussitôt, se dominant, il continua sur 
L “ Nage El Pendant ce que je viéns de vous conter, pas un ton tout autre :« Âllez donc jouer au jardin 
Fe, cemtants, amis de Loulotte et de Toto, quelques gouvernantes aussi, ce sera plus amusant. Je ne peux pas des s 4 
Seqaont arrêtés et faisaient cercle. Une fois encore notre jeune Louveteau suivre, ce sera pour un autre jour.» Lil die É 
céda à son naturel, qui est du genre vif et un peu coléreux, Il cria : tribua des Bdienéée de main à la ronde, On est 


ü — Qu'est-ce que vous avez à nous régarder comme des 


bêtes curieuses ? # accoutumé à lui obéir. Le petit groupe 


se dispersa, Il n2 resta plus... 
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| © Vétu plutôt pauvrement, Toto salua 19 
MAMAN... 
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Ainsi, nous avions retrouvé notre Toto 


d'autrefois, ootre Toto à la téte chaude et 


| au bon cœur. Et nous le retrouvions armé 


lioré. Cela me ft tant de plaisir que je 
lui plaquai deux gros baisers sur les joues 


et Loulotte ne manqua pas de m'imiter. 


, Alots, a chaque instant, sans me 


| lâcher, ils débordaient sur moi, l'un à 


droite, l'autre à gauche. Ca 
n'est pas précisément com- 
mode pour marcher, ça me fit 
tréburher plus d'une fois mais 
j'étais trop 
contente 
pour grogner. # 


devant le chef, l'auménier, mes parents, mes 
futurs camarades, lé cœur me battait... tiens, 
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continua-t-il, ee j'ai prononce 14 rromesse 
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presque comme à ma première communion » 


Il prit un de mes bras, Loulotte s'accro. 
cha à l'autre, et nous nous mimes en 
route. Ma petite dansait et sautillait plus | 
ue jamais, les enfants avaient mille 
choses à se dire. 


e — Où allez-vous ? nous demanda-t-il. 
— Aux Champs-Elysées. » Il regarda sa 
montre : + — Bon, j'ai un peu de temps avant 
l'heure d'une réunion de mon groupe, In 
meute, COIN Ça 

s'appelle. Je vais . I 
faire un bout def 
chemin avec Vous.» 


e— Je promets de faire de mon MIEUX KE” 
Être fidèle à Dieu, à la France, à mes Parenis 
et à la loi de la Meute, et pour faire chaau- 


Naturellement, la conversation roula sur 
les Scouts et Louveteaux ;: «à — Tu as parlé 


de la Promessé, Qu'est-ce jour un blaisir à quelqu'un...s 
que c'est ff demanda # y 

Loulotte. — Moili 1! répons 51 Ç | À? 

dit Toto. Cest l'engagé Se, em { 
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reçu uveteals 


11 était tout ému par ce souvenir, le bon petit, et Louivtte l'était presque autam 
que lui. Mais chez elle, les émotions font vite place aux volontés ; à son tour, elle lächs 
mon bras et, si fort que it die passants se retournérent, elle cria : « — Je veux 
être Scout... Je veux étre Louveteau | -- Plus bas, donc! » ordonna Toto... 
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€ a — Quand tu 

| seras Toantiette, peut-être qu'on 
se rencontrera en excursion dans les bois, — Oh! 


er 


— Alors, ça va bien, elle te rensei. 
era, # Nous arrivions à la place de la 
ncorde, Cetté conversation, que j'ai 
résumée, et notre marche, à chaque 
instant coupée d'arrèts, avaient pris pa: 
mal de temps. Toto constata qu'il lui 
fallait nous quitter.-En faisant j ré 


ses adieux... 


Par extraordinaire, Loulotte m'obéit ; elle ne 
parla pas pendant qué je guettais le moment de 
nous lancer, pendant que nous zigraguions entre 
les autos. Elles resta silencieuse encore, perdue 
dans ses pensées, tandis guéfious arpentions les Champs-Elysées ; slle n'ouvrit la bouc 
qu'au moment de l'anivée anmrentlévons, qu'on avait dorés des-chévaux de bois 
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_leuse, il avait à diriger sa barque parmi les 
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Elle dit : 
a— Je vois 
Mémé, Elle 

| parle à quel- 
qu'un Est-ce que tu le vois, le 
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quelqu'un ? Moi, je suistrop petite. —C'est 
M. Froey-Minans, — Tonton Nans! Tant 
miens. 1 ret ci rentills 


ment :e — Bonjour Mémé, Tu m'aimes 1... 
Bonjour, Tonton Nans.. Tu m'aimes r » Elle 
pose souvent cette question, peut-être parce 
ane m'avsnénss Jonmerente 6llesnlns besoin... 


tien embrassé la Mémé et le Tonton, elle se 
redressa de toute sa taille et elle dit + « — Vous 
SAVET... 16 veux tre Teannette [Un 
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plus, hél ; 
PU ex faveur de baiser  . sa main. 


Jeunes gens de nos 
jours. » 
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pre de lui faire déchirer avec son pied le bas … où de lui faire embrasser, au lieu Ge la main qu'on lui tend, 
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ot “s'est mis à me tripoter la tête. sur l'étude des mœurs, cou- en Provençal ou en Breton, selon les régions où il se ren- 


C'était, m'a-t-ilexpliqué, parce qu'il s'occupait tumes et costumes des dait. N'ayant pas vu depuis près de deux ans M. Proey- 

d’une science consistant à étudier le caractère iverspays de France, Mais Minans, je me doutais bien qu'il avait encore changé de 

des gens d'après les bosses de leur crâne. L,emballéaupointdes’ha- science, mais j'ignorais laquelle avait maintenant sa faveur. 

Il parait que j'avais un beau crâne. Allons, biller en Le Basque Cl 

tant mieux ! | en Al P "SACIEN. se : 
| 


Ed 


té 


ME … réposait sur les genoux de M. Proey-Minans. Je m'approchaï de lui et 
Je commençai À le soupconner en regardant son le saluai par son nom. Il me regarda de ce regard vague qu'ont les personnes 

Costume. Tin Costume COTAITE à l'ordinaire, “l égant et affectées de MYOPIE, TETITA 585 TOC lunetles, les EsSUTa AUEC SOI, les TGTut 

soigné, tout al étant de type 1111 11 ancien, MA413 SUT $00 GE. Alors, seulement, il mé TECOQUUÉ, 

les chaussures étaient de gros brodequins tachés de 

boue, la coiffure con: ___ sistait en un large panama, 

ét une boîte de C x, métal peinte en vert. 


= — : un 


" La : SR : Le at : 
a — Cette bonne ut se leva pour me tendre la f— Quel malheur s'écriaM. Proey-Minans, 
Bécassine! dit-il, J'ai grand plaisir, Bécassine, à vous main. Mais alors la boîte tomba, Cinq heures de travail perdues, au cours 


retrouver en santé florissante. » Sa,politesso 568 et les plantes qu'elle contenait desquelles j'avais fait une trouvaille d'un 
marque même avec une simple servante comme moi. s'éparnillérent À terre, pris inestimable | # 


—— = … 


LE 
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12 LA PERLE DELLA COLLECTION 
D Ce D NO CS 
e Er s «… N'est-ce À 
PE … ; pas elle que . E- : raies - sb de éronver on 
À RE e : 4 ï = bai : ouillis ! + Tandis que je travaillais 
- Entendant M, Proey-Minans parler d'une pré- Riot RDS de Ro nRR PaceRs à réparer le dire M. Procv- 
are rerdeens Je a pi tellement son oncle Nans que je bis bien que s’il Minans me confiait quil} éta 
vert un trésor : « — Mieux que cela, Bécassine, : RS DE 2e sr te | ME 
jai découvert ia Nopcle Care à Îegr eue, ionettait cle li dirai mefel + Laisseremol à se 
une plante rarissime, la perle de ma collection... plus loin = y Hi PURE Taha de 
méles deranger... 
à n.. " L | J à 3 : re d F : AJ 
… féru de ages ra 2.7 … je tendis les Plantes en donnant mon nom à 
e — Quelle science passionnante, Bécassine! Dès à M, Proey-Minans. Il les examina en s’ai une plante quiétaitune perle,erquec’étaità 
que le temps le permet, je pars en quête dans dant d'une loupe. Soudain, il s’écria : moi de la remercier, Mu de Grand-Air avait 
les bois et prairies des environs. » Cependant, #— La voici, la perle de ma collection | suivi cette scène en souriant, Elle s'amuse 
= J'avais soigneusement rassem- Pour vous remercier de votre aide, Bécas- souvent de ce qu'elle re les dubies de 
; lé les plantes éparses. J'étalal Siné, je nommerai cette perle : la _ son vieil ami : a — albert, dit-elle, cet 
i 2 le paquet sur _u _ 0 Néepeta Cataria Becas- incident nous a détournés.., > 
= +4 mou tablier, et, LE Ce à, sine, » À quoi je ripostai - ” 1 
À uneäune... 0% vo) Mu me faisait tro 
d'honneur. 4 
= «dela déclaration faite, …… la petite et moi, chacune attendant que l'autre parlât. Et puis, ensemble, nous 
à son arrivée, pal lotte : Je veux étre Jeannette, ävons commencé : « — Les Jeannettes, ce sont. n Êt puis, ne voulant pas parler 
nousa-t-elle dit. Le je veux ne me plaît guère, mais deux à la fois, nous nous sommes arrêtées, ensemble aussi, Mais Loulotte, qui est 
[ passons... Loulotieetsa fonvernante nous exp 1 la plus bavarde, n'a pas tardé à reprendre : 4 — Les Jeannettes, Mémé, ce sont des 
nt SN PAR Rnnens Es petites billes qui ont un costume bleu avecun béret… 
CUS, NOUS none sommes rerardées un instant. ; 
Ce 


s'. — : = z E E LS 


4 JEANNETTES ET: GUIDES 


Me de Grand-Air 
avait froncé les sour 
cils, Elle n'aime - LE 
pas les nouveau. LUE | ST 
rs et a tendance “ L. A 

n'= F = # d 

At lépodua Masttées “ . de petites filles ut de jeunes filles. 
», « — Je crains, dit- De mon temps. » Elle ne put achever, M. ne 7 
ue do tele vagabon- Minans venait de se lever avec une .telle-impétuosit 

que je dus rattraper sa boîte au | afin d'éviter un 


k do: Fe Sr second désastre. Et il disait : 


onnières que 


a 


a 


AE Ar ET NE 


= FPTOomMmener 
la campagne, qui y jouent à des je 
. Et je crois que quelquefois elles y 
Ansont elles-mêmes leur dé- AE 
Jeuner, ce qui est encore 2 
, plus (amusant: 2 4 


tn. Qui vont se 
troupe, de 
amu 


os. 


Ra MF cuser-moi, se 
Hermine, de vous interrom 


Œ On four, + Le RE L ei ape 
engagé au bord d'un étang. Je commençais à m'y 
enliser et l'aventure n'était pas sans danger, mes mau- 
vais veux ne me permettant pas de voir où était 
l'eau et où était la terre ferme. Des Jeannettes 
m'ont aidé à sortir de ce bourbier… 


L) 


Eu Sooutisme féminin. M Il a tellement l'habitude, ce bo 

; F 1 ÿ : ! [ 1UTISME TN. LS a tellemen: sabitnude, cé an Monsieur, 
_.« … Une autre fais, la directrice d'un groupe de 6, messieurs, le Scoutisme de présider des sociétés savantes ou d'y faire 
Guides, la Cheftaine, pour lui donner son vrai titre, féminin » Entraîné par son des conférences, il est tellement distrait et 
a pansé avec une habileté de chirurgien la doulou- sujet, M. Proey-Minans oubliait il voit si mal que souvent, ayant devant lui 
reuse piqûre qu'une guêpe m'avait faite. Ainsi, j'&è Qui] parlait uniquement pour une seule personne, il se croit devant un 
ité conduit à étudier... Nues de Grand-Air. grand auditoire. 


un 4.44 


MT 


né” de 
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14 LE DISCOURS AUX CHEVAUX DE BOIS 
Fasdavantage " j1l ne prétai 
attention à Loulotte, Elle avait été bien déconfite, 
À 1 Comme la pauvre chérie, par les paroles de sa Mémé. Et 
cs fai toutes les © 1ÉTSONTNES craignant que celle-ci refusät de l'enrûler dans les 
gnant les gestes aux paroles, ce fut un vrai dis- distinguées, Mme de Grand-Air cannettes, elle avait pris ce que 
cours qu'a l'étonnement des promeneurs, a horreur de ce qui, en public, k. 
M, Proey-Minans prononça. Un bien beau dis- attire l'attention. « — Du calme, te F7 
DT D CE D: er 
] éssaledelte hf ‘ù et devant q 
reproduire, VOUS êtes. LE né l'en- 
BD tendait méme pas. 
F | | | 
À CE 
É | 
BOL! UE Si SE RER 
: " F3; > 
LE 
LL + sa Cependant, la Re todatre te … d'une voix plus retentissante encore, il pro- 
Mais, à son âge, ün se console vite, Main. M. Proey-Minans le conduisit devant 20068 : « — Je vous disais donc, mesdames et 
tenant elle s'amusait fort de la scène que je no ete manèges de chevaux de TMéssieurs, que le mouvement du Scoutisme fémi- 
vous décris. Elle suivait pas à pas notre bon bois, Une petite grille l'entoure, I 2%, englobant les Guides et les Jeannettes… » Le 
monsieur, le tirant par son veston, lui criant à s'y appuya RE QE Et mains, se Manège cessa de tourner, les enfants en descen- 
u— Assieds-toi, D ds parle Pr gi péncha vers l'intérieur et plus a dirent, regardèérent, bouche bée, l'orateur. 
fort. Tout le monde CARRE ER PRE 
te regarde | » Peine suadéque jamais qu'ilconférenciaits 
perdue | 
[RA ua | 
ETES 
Puis la tenancière s'avança, Elle dit : a — Ça serait-il un effet de. x Le Enoroni de ès Pre de St de 
votre bonté, monsieur, d'aller causer plus loin, et de me laisser ques mots d'excnses à la 4 ractions 1 » murmura-t-il. Il dit quel- 
faire mon commerce ? Ici, c'est PAT Chambre des Députés,  poan0ts d'excuées à la tenancière, lui glissa un billet de cinq 
c'est les chevaux de bois ! » ge + Puis revint prés de Mme de Grand-Air, 
3 
" = …' 
Li 


Mi ve | 


| 


« — Vous êtes incorrigible, Adalbert, dit 
celle-ci Enfin, n'en parlons plus... Mais, 
qu'est donc devenue Loulotte r » Je la mon. les deux enfants s'approchèrent 


nd, _: 


Mais Loulotte cria : « — Mémé, c'est mon 
ame Lucette Leroy. Elle est Jeannette, 
Elle va très bien t'expliquer ce que c'est 
À ce moment, que les Jeannettes. » Visiblement, l'aspect 

e la nouvelle venue et son joli souriréimpres- 


trai, près du manège, et j'expliquai que la 1 à : GEETET À Impre 
“e $ AH : a nôtre entraînant son amie qui faisait sionnèrent de facon favorable ma maîtresse. 
petite fille avec qui elle causait était une de États GE EME 4 os Ç 


FL ere; ne veux pas... Ta grand'mère me trou- 


vérait indis. , ns, CICIE. » 


a — Je vous écoute, mademoiselle Lucette, dit- Assise non loin de 14, la grande sœur travaillait À un tricot Condmte par 


elle, 


arléz-moi des feannettes. » Lucette fit une Lucette vers notre groupe, elle fut invitée à prendre place entre Mme de Grand-Air 


gentille révérence, puis répondit : « — Madame, et M. Proey-Minans 


LL 


Par discrétion, j'em 
e CR 
rene gs peu à Lars La et m'a convaineue. Elle sera ta cheftaine, situ 
d'heure. ne Re ie PT te montres digne d'être admise parmi les [ean- 
»P LPFERSE DOI RIRES nettes, s Uné pluie de baisérs tomba surla Mémé, 


ma Sœur Françoise vous renseignerait mieux que 
mol : élle 
de vous la 


st cheftaine, Voulez-vous me permettre 
ter snbien volontiers, ma petite. » 


menai Les fillettes 


«— Loulotte, dit Madame, Mue Françoise  -# — Et D a 
$ moi, Loulotte, demancœaM, Proey-Minans, 

on ne m’embrasse pas ? J'ai pourtant plaidé 

ta cause avec une certaine éloquence ls 
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BAR ne nd res LC nr ht) Sléais == 
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Le lendemain de 1a scène des Champs 
Élyetes, alcrs que le jour commençait 
seulement à fitrer entre les rideaux, Je 


dormais comme une bienheureuse, avec 

cette différence que je crois bien que je 

ronflais, tandis que, à cé que Je suppose... 
Vi” ft 


si A L: F4 
1g - A F- 
s de T 
i me A 
AR 1 DAT EE Re. es 
à + ; .V 
SM : EE 


Elle se tenait près de mon 
lit, gentille acroquer,dansson 
yjama, mais ie n'étais pas d'hu- 
meur à l'admirer. Je grognai : « — En 
voilà des manières Me réveiller une heure qui 

de dormir pour les gouvernantes et 
spetites filles ! Et puis tu te promènes 


Zu 


Le 


CRE 


— min 


dant, 


Em Li 2 
ps 


Rome autour du lit de ma petite. ] 
en bisbille avec elle: ça me fend le cœur. Alors, ges & enta- 
mer la conversation. Je lui demandai : « — Tu es fâchée ? à 


… une bienheureuse doit avoir le éote 
meil silencieux. Soudain, je fus éveillée en 
sursaut, On me sécouait, on tirait sur 
mescouvertures, on mechatouillait, Puis, l& 
personne qui me martyrisait trempa ses 


mains dans l'eau froide et m'en aspergea 


la figure. s 


HUM 


« … Un coup à attraper 1a it 
mort. Vite ve lit, ae noi EE 
plaindrai à Madame. » Cette menace-là | 

roduit toujours son effet, Mladamé 
étant à peu près la seule personne, 
au monde que craigne Lou- 
lotte. D'un bond, celle-ci fut 
sur le lit. 


Touteny procé- 


e ne sais pas rester 


me 
ÉD TEE 


De ce coup-là, je me dressai vout effarée, 
je criai : « — Quoi t'est-ce ? Le feu à la mai- 
son ? Les pompiers ? » Loulotte répondit : 
«— D'abord on ne dit pas quoi Feshce F On dit 
qu'est-ce que c'est #.. Eh bien, c'est pas feu 
ni les pompiers, c'est moi, grosse paresseuse. » 


f 

… puis elle s'y plongea, remontant draps |} 
et couvertures jusqu'au-dessus de ses yeux 
C'est sa façon de marquer qu'ellé n'est pal 
contente, Je ne l'étais pas plus qu'ellez : 
mais je vis qu'il était prés de cPAÈ, NA | 
Trop tard pour-piquer un nouveau L: 
somme Donc, je me levai d'en 
et je commençai ma toilette. ; 


Pas de e. l'essayai de tredonner un air de mon Pays. 
Cette fois, j'eus uneréponse, pas du tout ce que Lee Desous 
les draps, une voix sortit EL me criait : « — Tais-toi | Tu chan 
tas fanx 0 Tiécidément, FRE à 


était la grande brouille. 


Pre — 


ut | 


e HP L. 
M 


Comment en sortir ? Une idée me vint. Quand je reïtrai, portant le plateau, je m'approchai tout contre lelit, Alors je 
Pendant mes essais de réconciliation, mes vis sortir des draps le front, les veux malins, le petit nez qui flairait, puis le reste 
tourniquages et mes fäneries, le temps de la figure, et «nfin le buste. 

avait filé ; l'heure était presque venue d'appor- 
ter lé déjeuner-/'allu à l'ofüce le préparer. 


Onétait doncredevenues amies. Pen- 


dant que je beurrais les tartines, on 
causa su Pourquoi m'as-tu réveillée # 


noir ? — Oui, la bouillie noire, qui sent demandai-je, — Ben, voila! Mémé a dit « … pour se montrer digne ? — D'abord, 
le chocolat et que tu aimes tant Je hier que ie serais Jeannette si je me il ne faut pas envoyer d'eau à la figure de 
te gâte, — Tues gentille, je te pardonne.» montrais digne d'être sa gouvernante. n Île se mit à rire, déclara 
Ca, c'est bien le genre ulmisé. Qu'est-ce que j'étais drôle, puis, le déjeuner étant 
de Loulotte : elle m'a- qu'il faut faire. terminé, elle sortit définitivement de son lit. 


vait tourmentée, et elle 
tac pardonnaut. Enfin! 


ri 


di 
TZ, 7 


# — Qu'est-c& qu'il faut aire pour étre 
ue Jeannette ? — Je ne sais pas, moi. 


ji Ce — Naturellement, ue as ' Te 
cé ! : : avé jé Lui u tuai euxe. Mais : 
| Ellereprit:«— Qu'est-ce qu'il faut faire Fr... eee te once po Puue Si tu veux, on ira le demander cet après-midi 

Elle ne put continuer parce que, juste à ce Se iette inge quifaisaitcommeunturban, à MI Leroy. — Qui, je veux. Viens que Je 
| moment, je commençais à lui savonnerlatéte.  Tulotte a enfin au bent din en ansction: t'embrasse pour ta bonne idée, » 


BCOUTISME 


2-0 
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15 LES RECHERCHES DE MONSIEUR LIBER 


C'est ce que nous avons fait, En 
sortant, nous avons piqué droit sur 
la boutique de M. Liber, qui est 
toute proche de chez nous. | Ne: 
M. Liber, c'estun bon vieux ITR 
libraire, tout petit, tout | 
trottinant, qui ressemble 

à beaucoup de ces mes- 
sieurs de l'Institut... 


Loulotte ne m'eut pas plutôt embrasséa Elle réfléchis HP 
our me récompenser d'avoir eu une bonne sait en fourgonnant son turban qui finit par 
idée qu'elle se ravisa:a— Mais non, dit-elle, tomber, Enfin, elle dit : « — J'ai trouvé. Il 
j'y pense, elle ne vaut rien, ton idée, Mills Le- doit y avoir des livres là-dessus. Il faut aller 
| roy ne sera pas chez elle ; elle a dit qu'elle demander chez le libraire. — Je veux bien, 
| conduisait tantôt des petites filles à la cam- nous commencerons par là notre prome- 
agne, Et moi, je no veux pas attendre nade de l'après-midi. » 
Comment faire ? » = 


S 


TT 


que les Jeannet= 


L 


sance et l'amabilité faites homme. e«— Qu'y 
a-til pour votre service, mademoiselle Bécas- 
_ siner » Sans me laisser le temps da répondre, 

il bourra Loulotte d'images | 
légèrement défraichies, qu'il 
mOTESCT WE: 


Ps SL —. à: | | Lo rm Nb TN  —— 3 
Es ma un Je vo . | ja, —Bien, voilà C’est pour 1e savoir bic£ 
les portraits sur le journal. Il est la complai- L' a … pour elle. de duel au juste qu'on voudrait des livres. — 


uis spa écupait Mon. Bon, nous disons des Jeannettes, 

| ut Ia PEER SET. 1 Voyons! voyons! voyons! 9 

I sieur lsbee dit-elle, 69 . Libee _ commença | 

\ voudrait à INSpÈCr. ter ses l 
LYON S ee. : 


* 
ir 


« … qui se # 
joue à l'O- 
péra-Comi- 
que. — C'est 
. ça, protesta 

ulotté. Les 

: Jeannettes, c'est 
pas de la co- 
médie, c'est 
tout ce qu'il y a de 
plus sérieux. » Elle 2 
était presque en colère. Four la calmer, j'expli- | 
uai de mon mieux de quoi il s'agissait. « — Bon, | 
ht M. Liber, toujours souriant... 


“Enfin, 

M. Liber 
dit :o— Je 
crois que 
J'ai votre 
| affaire.» Il 
.… êt tantôt il se baïissait jusqu'à 58 mettre  redescenditdel'escabeau et ilnous 
presque à plat ventre, tantôt il escaladait  tendit deux brochures. « — Voilà 
son escabeau avec une agilité dont on né ce que j'ai en fait de Jeannettes : 
l'aurait pas cru capable, Ça a duré assez Jeanne, Jeannette et Jénnefon,une 
longtemps. Loulotte, qui n'est pas patiente, Comédie, etles Nocesue Jeanmeite, 
‘ommençait À piañer. une comédie aussi,avec Musique. 


D : a = ; = - r 
LJ 


cbr f nt am M De PE ie mt 


| 
| 
| 


… qui, rien qu'à regarder son 
texte serré, me donnait ral à la - 
tête. Tout en le feuilletant, il Quand ce fut 
murmurait : u — Voilà notre ON fini, il me ten ». 
affaire. Ca aussi, ça aussi. » dit ls papier en m'expliquant qu'il | 
« … je vois maintenant ce qu'il vous faut. et il prenait des notes sur un avait marqué une liste d'ouvrages et | 
.… Je ne l'ai pas, mais je puis vous indiquer où papier. les adresses pour les acheter. 
vous le trouverez, » 1l prit une espèce de 
gros catalogue. 


ro , … parce qu'on y | 
Æ | vend, en plus des | 
oe livres, tout ce qu'il 

faut pour les excur- rer MR 
Vers le Panthéon sions et came 

d'abord,et puis prés ments, Ça me donnait des idées 
du square du BonMarché, de voyages, Tia 
et à d'autresadresses en Le Fes 
core qui,elles au moins, étaient da 
notre quartier; mais ensuite, il 24 
fallut courir au bout de Paris, cts 
même de Passy, jusqu'à un mas 
gasin qui nous 
bien amusées.. 


Et il nous accompagna jusqu'à la porte 
enfaisant un salut à chaque pas. — Bien 
le bonjour, mademoiselle Bécassins.. Au 
revoir, ma mignonne. Tout à votre $er- 
vice. » Une crème d'homme, je vous dis, ce 
M. Liber, Sa liste était 


longue, et Dieu sait 
si elle nous a fait 
trolter | 


… €t je lui ai 
dit'a —Envoila 
assez, ma bourse 


| * - ie : 

| : de nuits passéesenpleine est presque vide, et si, avec çà, nous ne RUE TE : ; 
campagne, Quant à Loulotte, elle pas renseignées, nous ne le serons jamais. » ES tant pas COUEMIRE sn 
dansait de joie, En sortant du j'ajoutai : « — Il fait beau, nous sommes à deux idée, Er m 
Magasin, Je lui ai montré no- pas du bois de Boulogne. Si ça te convient, on quart ds 3 sud 


tre paquet de livres... pourrait y aller lire un peu nos livres. * 


Le 
+ 
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20 AU BORD DU LAC 


Nous nous appliquions à D: ) 
défaire Îles nœuds de notre plus quel 
ques cygnes: 


ét toute cette volai 
daitle bec en-quête de "meet" La 
pu Ce fut pour Loulotte l'occasion d'un ‘peti 
ames et Messieurs, dit-elle, vous voudrés 
Qu vous a donné la dernière fois, on vous donnera. 


sr LE | 


« ça doit être ce que signifiaient 
leurs coin-coin. » Le moment était ven 


« la fois prochaine. Aujourd'hui, on 


n'a pas le temps. Bien le bonjour, Mesdames d'entamer notre étude, Ma petite a …Æuqu infli i 

et Messieurs, » Les canards At coin-coin, une singulière façon de traiter les uis in re ne de en 
les cygnes poussérent leur vilain cri, puis  Mvres sérieux : elle en prend un, l’ouvre épuisement de la collection Ainsi fitelle 
tous S'en allèrent vers une dame qui com- au, hasard, lit quelques lignes, déclare cette fois encore. Bientôt s’entassèrent su 
mençait une abondante distribution, « — Ils qu'elles ne l'intéressent pas : alorselle mes genoux livres et brochures, à cu 


ont compris, déclara Loulotte.…. prend ün second hvre... ui oul 


ei 


Comprends 
à Jeprisunedes — Pas très ns É 
brochures, RS qui sé trouva bien, avouai. = chaque ES Eroupe six PEtiLes 
être l'Exérait du Régiement des Guides je. J'embrouille 1es Guides, qui sont des fes, — Tu as deviné, Comme tu es intel} 
de France, et je me misäla piocher, jeunes filles, avec les Jeannettes, quisont C'est de naissance. Lui aussi il est 
Non sans distractions, car Loulotte des petites filles, et qui forment des Rondes Regarde comme tu l'intéresses, n Luig 
tourniquait autour de moi, et sans divisées en groüpes nommés Sizaines parce petit canarel, qui nous avait rejo) 

art me demandait que... — Probablement. 


GQuauvVadel 


RTEN NE SERT DE: COURIR... 21 


ITITTTTET 
AWITTINT 


la plaisan- 
térie de Loulotte, Je grognai : 


« — C'est assommant. Je m'éreinte à tins. ram démarrait. En deux temps, trois mouvements, nous avons sauté sur la plate-forme. 
truire ét tu me réponds par des balivernes. Même que le conducteur fous à grondées pour notre imprudence ; mais pendant qu'il 


grondait, il oubliait de sonner les arrêts, et notre tramway 
ülait comme le vent. 


Aide-moi 
plutôt à re- 
ficelèr 
notre Par 
üétetpar- 
ot) 
cet tard... 


À la maison, nous À 
étions attendues, Dans 


Un peu de morale. & — Chic, lui 


Ça ne marquait pas un grand repentir |... 


le vestibule, le valet de chambre * dis-je, c'est un de ces vilains mots 
nous dit de nous dépêcher: Madame nous d'argot que Toto t'a appris. Si ei a — Enfin! à fait Madame, voici nos retar- 
avait demandées plusieurs fois ; elle était au parles comme cela, tu ne seras pas dataires… Loulotte, Mlle Leroy à eu la 
petit salon avecune demoiselle, Mie Fran- Jeannette, tu n'auras pas de chef- bonté de m'apporter quelques renseigne- 
çoise Leroy. u— Chic | cria Loulotte, ma chef- taine, — Bon! riposta la petite, je ments complémentaires, Je suis mainte- 
à TN, tainels Jecrus devoir lui faire. ne dirai plus chic, mais pe a nant convaincue que tu ne peux que gagner 
Ca L à Être Jeannette, et je souhaite que tu te 


tranquille avec tes sermons, E 
4 montres digne de l'être... 
— | 


d 
D 
se 


Mie Le | 

FOY te Fré- 

Sentéra sous peu à tes camarades de la Ronue qu'elle airige. » Rouge de 
Plaisir, Loulotte cria :« — M erei, Mémél Merci, Mademoiselle... Madermciselle 
Cheftaine ! » Ellé les embrassa, puis, avant de se séparer, on prit rendez-vous 
Pour un des jours suivants, Le erir. renassant les événements du JOUT 


je f5 rémarquer — 
que nous avions beaucoup ee 
CONTI après dés renseinements quinous attendaient chez 
nous, Loulétte gst loyale, elle répondit : « — T'as raison, © 
Cette fois, c'est moi qui ai eu la mauvaise idée. » 
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ga été très agitée pend ant ea 
les jours qui ont précédé sa pre- 


BE s deux mois, 
mière visite chez les Jeannettes. 


SAS LE 
j'au asSe en pour la Promesse. Si sont autremen Sicile a à.savais, 

Elle avait repris noslivreset bro- j'étais 1” serait une honte pour moi, Car je lisais la Règle des Jeannettes par- 

chures et, cette fois, elle les piochait et aussi pour toi, pour Mémé, pour toute lamai- dessus son épaule, et jé voyais que ce 

consciencieusement. « — Tu com- son |... Hein, tu Ée rends compte L…. » Elle était qu'on leur demande pour l'examen, ça 

prends, me disait-elle, je ne veux toute tremblante à cette pensée. 

vas avoir l'air d'une . 


n'est vraiment pas des choses. 
ignorante.., 


pp — kn même temps qu'elle-même, elle (J'ai continué : & — Savoir faire le | 
D, …à vous faire éclater la avait laissé tomber le IVe: Je l'ai ra- nr. al, S0ReEN de f 


_ ut des Jeannettes,. » Loulottea bondi 

cervelle, J'en ai fait la remar- massé, et, l'ayant sous les yeux, j'ai de son fauteuil et a crié : « — Ça, je le 

que à Loulotte. À quoi elle a répliqué : repris: «— Voyons ce qu'on demande pour sais aussi: le salut des 
a — Naturellement, tu t'en moques : ça n'est ce terrible examen : 


éciter es prières 

Nous les disons 
,\ et soir. — Oui, 
| reconnu tn& 
garde le reste, » 


as tol qui seras interrogée. » Et, levant les sésseniielles... 
bras au ciel, elle 
ber d'un äir acca- 
fauteuil. 


Jeannettes, c'est pareil à 
celui des Louveteaux. 
FF Toto me l'a 


s'est laissé tom- ensemble matin a 


blé dans un c'est facile, a! 
petite, mais r€- 


montré. 


F 


| 
ï 
« Tiens, c'est comme ça, » Elle m'a 


AGE …de chambre, ont fait comme Madame. 
salué à la Jeannette, et elle à déclaré que Elle acommencé par Madame,qui, d'abord mais, Marie, notre vieille’ cuisinière, s’est 
pour bien s'habhituner, elle saluerait de même, surprise, a ri et rendu Le salut quand elle à  fichée tout rouge, Elle n’a pas compris... 

| upassarre. toutes les personnes de la maison, été mise aucourant, Puislevaletetla femme... Le 


Sans C0 MAanqUEt Un MOE ss 


Je lus: Mettre tn couvert pour deux 
personnes. Ourler un mouchoir où ur 
lorchon… Savoir faire un paques 
— Eh bien, dis-je, ça n'est pas sorcier, 
je te montrerai. » Alors, 
pendant les jours suk 
vVAntSs, NOUS AVONS MIS, 
retiré, et remis le 
couvert aussi Souvent 
h due 51 nous 
rh Re à 
la dinette.. 
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| n'était pas contente. Car Loulotte... 


elle a prétendu que ma petite se moquait d'elle et [ui faisait les 
cornes, Ceci raconté, je reviens à notre conversation sur l'examen. 
u — Ca va pour le salut, a réconnu Loulotte, mais le reste est 
joliment difficile. — Mais non, c'est des choses à apprendre par 
cœur, Avec ta mémoire, ce sera un jeu, Hier encore, tu as débité, 


C'était Loulotte qui les avait prises pour un 
de mise de couvert. Alors, il s'est fâché, cet homme, 
c'est naturel. Et il s'est plaint à Madame, qui elle aussi 


= ( 


poésie, jé ne sais quoi 
DO COIN, ça me faisait 


convaincre, elle avait re 
elle dit ; « — Et ça ?... É: 
désignait.… 


Nous avons fait je ne sais combien de tentatives 
d'ourlets et d'essais de paquets. Je ne suis pas 
suadée que ça instruisait beaucoup Loulotte ; le cer- 
tain, c'est que çà à provoqué des scènes ennuyeuses. 
Il ÿ en à eu une, entre autres, avec Hilarion, le valet, 


s'était exercée à l'empauactage 
avec des livres quesa Mémé était en 
train de lire, Et puis elle avait laissé 
le paquet dans un coin de notre 
chambre, Madame à grondé, il y à 
eu privation de dessert, menace de 
relsrer la demande. 


essai 


4, de 


« … devant ta Mémé et M. Proey-Minans, Un able, = # 


ça deux fois à la va-vite. 


ta fs À l'endroit qu'elle 


d'admission 


AIR iiis Se D “mm LE, he pe 3 - ———— 


qui n'en finissait pas, même que, dans 
un peu bäiller et fu avais tout juste lu 
e. » Loulotte ne voulait pas 5e laisses 
ris la brochure. Me montrant un passage, 


En faisant le compte 
de l'argenterie, ils'est aperçu 
que deux cuillers ét deux four 


chettes manquaient à l'appel. 
Il les a cher- 
chécs tout un 
après-midi 


2 


=— 


AUX ettes, De 


ean 
a torrents de larmes, Et Loulotte a 
eu beaucoup de peine à obtenir son pardon, 


DPPPE EN} at 
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* 
Ù Cu = CS 
' 24 LE: QUI ESTACE ?... LL 
{ 
Î 
4 Le | 
l ’ le cœur battait un peu. En raison de £ ut était É a A Red ses 
Le: jour de notre première l'impatience de ma petite, nous étions par- ñ a de | FF ee 2 “ He f 5 1 
visite aux Jeannettes, nous ties un bon quart d'heure plus tôt qu'il “1 a Q'RQU DR MERS TERRE PMR AR RSS 
nous sommes mises en route vers le local n'était nécessaire: parvenues à destina- plus la Loi des Jeannettes ; rs Mais 
tout de suite après déjeuner, « — J'ai tion, ce qui ne fut pas long, nous avons ot A USE PS de er np Le 
le cœur qui me bat, » disait Loulotte. appris par la concierge que Mie Françoise chures, NOUS NS PréHODS D L'ONE TI LAUETS 
Je l'assurais qu'il n'y avait pas de Leroy. la moindre attention... 
L quoi s'aflioler, mails, à moi aussi. 
| 
, | 
Ca 
C'était un 
gentil compli- 
ment, mais intimi- 
dée comme toujours au début d'une 
rencontre {après elle se rattrape joli- 
, ment), Loulotte rougit et baissa le 
nez. Four faire diversion. 
à La Pire qui se pas- uen arrière, rencontra 
sait autour de nous, Soudain, deux petites un béret, et cela lui sufñt pour dire : « — Un 
mains s'appliquèrent sur les yeux de ma béret : c'est une Jeannette. Il à trois fleurs : 
s-fillewet-une voix qu'on s'efforçait de déguis c'est Lucette Leroy, — Bien deviné s, dit 
ser de 1 86 — Qui est-ce? » Loulotte Sc et sa Éd | 
É tita les mains, 2 : ‘Trançoise, la | 
puis l'une des E re ajouta : 
ARR UPS Pa Ke oulotte devine, 
Nr me Loulotte étudie, et 
Loulotte est plus 
qu'éxacte. 
Voilà un 
À excellent 
- débutdans 
\la Pary- 
ec, 2 
Ÿ 
| 
TE | 
pe A À L le f . ir eu acheva-t-elle, est Paris Ÿ ; nous prononçons Parvs.ec, 
UE. Cr “ lemandai ce pour abréger — vaut mieux, remarqua Loulotte, plus du to rmi 
qu'était la Parygrec. Lucette expliqua que les Rondes au si Se si la Paris À, qu'on Se Er la Pau Nous Poe SRE 
non rAtiichées a une Compagnie de Guides sont dési- dans lelocal, local provisoire, prêté par la mère d'une des Jeannettes., C'était une 
DARER DR RS ANT laralité, suivi d'une lettre Hante at vaste pièce, située au rez-de-chaussée. 
| : | < 
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nat D mt 
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eh me ur 


1. Celles qui 
] voyaient 
| ma petite 


te 2e} 


pourlspre- | 
mièré fois 1 
lui ser- |! 
ï ralient la | 
ANT un, dt) ARR Main en SF, ke 
2 dh De sache de in | 
= | « énchantées de faire sa connais- 
Des dessins enfantins étaient fixés aux murs, Loulotte : ere : sance ». Déji accoutumées aux usages 

les regarda en même temps que moi. Elle dit : Fu Eh bien! petite Loulotte, dit  mondains, elles imitaientles manières 
« — Tiens, ton portrait, Bécassine… Il nete ressemble  M°° Françoise, 1l faudra nous ensei-  etles expressions de leurs mâmans ; 
pas. M. Finchon nous à appris À faire des portraits ner cela. » Des Jeannettes arrivaient. Mais cinq minutes aprés, j 
de Bécassine rien qu'avec des oulotte connaissait certaines de ces , 
ide cb des aile D'UN fillettes pour les rencontrer à son cours | | 
st atile. où aux. Tuileries. Avec celles-ci, À 

petits cris de surprise, exclamations 

de plaisir, embrassades, . 

\ 
] 
| 
î 
| 
"| 
À 


d g il me parut que je ff 

| LP 2 RE Pete devais me retirer, Mais, à ce 

- …en dépit des usages mondains, tout ce petit monde se moment un violentcoup de tonnerre retentit, 
toutes les têtes se tournérent vers les fenêtres qüe fouettait 


tutoyait. La cheftaine frappa dans ses mains, « — Nous sommes au com 

plet, dit-elle, mettez-vous à vos places pour la prière. » Je compris une pluie mêlée de grêle, Un deces brusques orages, comme À 

que la séance allait commencer, et comme j'ai depuis longtemps dépassé il s'en produit souvent au printemps, venait d'éclater. 
Voyez la malchance : confiante dans le 


l'äge d'être Jeannette. 
. beau soleil de la matinée. 


« Ce n'est pas absolument régulier, CS UT | 
Car seules les Jeannettes, titulaires ou en L k 
postulantes, dévraient assister à la 


© rouge, Et 
réunion, mais vous renvoyer par ce temps serait de la cruauté, » 
Ÿ 


voilà que jétais menacée de 

gâcher en | RE Les minutes ma robeet ma 
coiffe, et c'étaient mes plus belles, les n° 1, Heureusement, 
Mie Leroy, qui avait l'œil à tout, avait vu mon hésitation, 
: Restez au moins jusqu'à ce que la mluie cesse, me dit-elle. 


Je remerciai, je m'assis dans un coin, je me fis toute petite, Et ce 
que je vis et enténdis m'intéressa tant que bientôt... je fus heu- 
reuse de n'avoir mas pris mon parapluie. 
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Dent die le since JUL à 


rèe RTE uns class mais une ie driiés tique avec chants, ressemblant à ce qu'on montre à Loulotte à son @ 
Le gaie, Il y eut Sen aidé Je d'aiguille cours de rythmique. « — Kespirez largement :, recommandait la chef- 

SRE ET SAERLE Se pale : ' ain i ouvrit au grand large les fenêtres donnant sur le jardin. 

petite lecon et interrogation sur les soins de une, ke DRVAEARE 24 ie és nee es donna ] 


toilette et de santé, tout cela clair et simple. 


A î ï - (1e 


| Après les trois quarts d'heure environ 


qui venaient de s'écouler, & pluie avait 


cessé, le soleil avait reparu. Ce que 

voyant, je crus devoir marquer un 

nouveau mouvement versla sortie. Heu- 
| reusement, Mile Leroy le vit, Elle vint 
à moi et me dit : «a — Nous sommes 
presque à la moitié... 


Tout ce que je vous dirai, c'est 


temps en temps, elle leur demandait : « — © 
Aussitôt les enfants criaient : « — J'aurais fait ceci. J'aurais fait cela, » Alors, Mite Françoise leur pour rester fidèles à leur Pro- 


expliquait cé qui était bien... 


qu'à la fin, Bécassine., si, toute 
dois, vous ne vous ennuvez 5 


LA RONDE AU LOCAL 


Et coupé d'anecdotes amusantes, Il y eut des mouvements de 


re 


r … de la seance. Kestez Tni 


trop. » Certes non, je ne m'en- 
nuvais pas, étla fin allait m'amuser 
plus encore, car on entralt MAT 


GFEr € x: 5 agi à d'une Pete 
aurait bien Vouttäitler dans cette forct bleue bel 


tenant dans la partie tout à fait presque comme le Paradis; seulement il y ävait une 
… récréative. D'abord rivière À passer, et toutessortes de choses l'empêchaient 

4 la cheftaine raconta de la franchir, jusqu'au moment 

le début d'une his- où... Mais je m'arrète : je n'ai pas 


ris mon stylo pour écrire ici des 


toire qui s'appelait... sn : HE 
1 PP istoires inventées par d'autres. 


k 


. te qui no l'était pas, et 
que les fillettes buvaient les paroles de la cheftaiue. De comment, étant Jeannettes, 
u'est-ce que vous auriez fait si vous aviez été la bergère? » elles auraient dû se conduire 


INESSE 
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— >= = Ce 
ÉCASSINE ENTRE DANS LA DANSE 
Ensuite, on a repris les danses, 
| BR S ner de chants et de + E mL. . . | 
jeux amusants, Jusque-là, je m'étais tenue bien Mais a ce moment une peute fille J'ai répondu non. Elle a repns : | 
sagement dans mon coin. Souvent, des petits veux est venue à moi, la _benjarmine de - — Alors, viens Jouer avec nous. » Elle a | 
se tournaient vers moi, des signes detètem'invitaient JA réunion, huit ans à peine, blonde saisi ma main eta cherché à m'entrainer, 
à m'approcher : je faisais semblant de ne rien voir, et frisée comme un petit Saint-Jean Je résistais, puis je vis que la cheftaine 
de PTOCESSIOR, &t gentille... _ FTESQUE ie faisait un signé d'autorisation, en rai- 
autant que ma Loulotte, son de quoi je suis, comme dit la chanson. 
Ellem'ademandé:a— T'es 
en pénitence À s 
2 L} 
; EEE = 
L | H 
7 entrée dans la danse. Bien calmement . Fr ve 
d'abord. Puis, voici que les fillettes ont pressé le mouvement VOUS Contaissez toutes, Quand j'ai été loup, j'ai rugi, j'ai 
léur entrain m'a gagné. Je dois avouer — je le fais avec un peu fait mine de manger l'agneau, avec un air si féroce, que les 
de honte — que j'ai ri, chanté et gambadé comme eiles, plus petites simulaient [a terreur; et elles faisaient semblant de 
fort qu'elles peut-être. À la ronde s'est ajouté le jeu dr : pleurer de pitié quand, étant agneau, je 
loup DE R cle l'agneau, que Certainement. . arr z : wii bilais à fendre l'ame. Seule, fes blondinette 
“ ne pleurait pas. 
il | k 
— - Onavait tant dansé, tant chanté : - : lacci 
Elle a crié : «— Agneau, je ne veux pasque et tant ri que personne n'en pou- Le silence s'établit aussitôt ; les AiHettes s assirent 
le loup te mange, Moi je mangerai le loup. yait plus, «— I] faut vous reposer, sur les chaises, quelques-unes sur le bord dés | 
| Je suis un. lion: Elles'efforçait deprendreun commanda Mie Françoise, Pour -— tables, certaines même par terre, faute d'autres 
air terrible, et ses houcles frisées s'agitaient terminer, nous allons faire un je smèges. Lucette qui, en qualité de À Ke ais À 
de façon si ménaçante que Loulotte, qui  dedessin dudessin amusant, du des- trois fleurs, aide sa sœur, distribua les crayons 
L faisait le loun, me parut terrifiée, sin simplifié, Prenez vos places. s et les blocs pour lés dessins. 
Li 
Le 


Es 
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Quand tout le monde & - 
placé, Mlle Leroy dit : 


parlé de dessin simplifié, Jevais vous 

Proposer Comme sujet un et même plu- 
sieurs portraits de Bécassine. » À ces mots, 
des Cr ! oui ! C'est ça ! Bravo ! jaillirent de 
toutes parts. D'un geste, la cheftaine.. 


Mais d'être parmi ces 
Jeannettes gentilles et bien 
élevées, d'avoir si bien joué 
et tant ri, cela lui avait en- 
levé toute fausse honte. D'un 
bond elle se leva, en disant : 
ad — Je vais essayer, Ma- 
demoselle, » 


elle dit : à — Cheftaine, 
bien se mettre à côté de 
l'effigie. Voulez-vous, Béca 


PT Se D re RE à 
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ds 
LES PORTRAITS 
| 
e regardais ma « fille » avec un. 
…Téclama le silence, Elle | de tante je redoutais de la voir — 
reprit : « — Votre nouvelle reprise de la timidité qu'elle a si souvent ; déjà, 
fut camarade Loulotte m'a confié pour aller l'encourager, jé commençais à franchir . ; 
— J'ai que M. Finchon lui a appris jambes des fillettes assises À terre, 
a exécuter des portraits très 
ressemblants de Fécassine, 
rien qu'avec des ronds et des 
traits simples. 
Elle va nous 
faire profiter 
de la leçon, 
Venez au 
. tableau 
, Ma 
petite 
Lou- 2 | 
lotte, » J. || 
| 
| 
LT _"$. er (—) 
Furetant dans lé local, elle continua # 
« — Le plus difficile, c'est le grand rond 
de la figure, Avec quoi pourrais-je le faire ? 
Ah! voilà ce qu'il me faut, n Elle brandit 
le couvercle d'uu petit poële qu'on allume 
lors des réunions d'hiver, 
[1 
| 
\ 
me ) et 
Le lement, je * sniets 
Mais une petite fille leva la main. Avant obtenu la permission de parler, Sp E voulus bien, Alors, avant pris place, 
ça serait encore plus amusant si Bécassine voulait He de marquer les différentes EXPrEssiONS, COMME 
son portrait. — C'est cela, le modèle près de - Finchon nous l'a enseigné, et l'on vit successivement, 
ssine ? » sur Ma ügure et sur le tableau, Bécassine triste. 
— _ éd 


ce 
x . …enfin, Bécassine de profil, ne pensant à rien, ce qui lui arrive sou- 
…HBécassine en colère... vent. Les fillettes crayonnaient avec ardeur, Éllés riaient, s'amusaient 
comme des folles. 
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Me EU) EMA «parce que tu es drôle et que je t'aîme sé ae 
La blondinette sn'apporta ses dessins bien, » Ce fut la fin de la re Des a …que c'était à elle à me remer- 
me parurent plutôt gribouillés, mais elle mans, des gouvernantes venaient chercher les cier pour l'avoir aidée à amuser le 


fillettes, qu'elle pourrait peut-être 
m'obtenir l'autorisation de venir 
ni 4] d'autres fois, Cela me fit bien plai- 
«a 3 «(M sir. | étais toute joyeuse tandis que 
ME nous TÉNTrONS COEZ NOUS, Mais, À 
ma grande surprise, 
à, Loulotte ne disait 
jpas an seul mot, 


assura que c'était « tout pareil à moi ». fillettes. En prenant congé de Mie Les_— 
Elle allait demander à sa maman de les roy, je la remerciai de l'avoirauto. Me 
faire encadrer et de les accrocher dans sa risée à rester jus- 


chambre, et elle expliqua : & — C'est pour qu'au bout, 
*, Gentiment, 
+ ellemedit..…. 


te voir tout lé temps... 


Er sûor- 
tant, elle | 
Térardatt 
! d'un air 
Songeur le 
UEet 
Je. a ie a, B. À, 1 (ee 3 duel 
mandaià quo f Approuvai, ES | . portait dé- 
ail & — La chef. - 2e ut + mn. 
taine a dit que,chaque jour, une Jeannette nous passions devant la confiserie, l'idée fut au bout de sa faveur. « — À quoi penses-tu 
: LS parents, une mise aussitôt à exécution, Loulotte sur- encore ? — Voilà. Je me disais que Mémé 
bonne action, une B. À. Si j'achetais à Mëmeé, veilla de près la pesée, puis accepta aveécjoié devrait partager les bonbons avec moi. 
avec mon argent,ces bonbons à la cerise, tu un des bonbons que lui offrit la vendeuse. Les grandes personnes, c'est juste qu'elles 


sais, les gros ronds qu'elle aime tant. c — C'est rucdlement bon, # déclara-t-elle, fassent aussi leur B. À, 2 


LL 
e 


7 


Eat. à Llhe 2 


à - z > : HE Tr eorn 


30 ON BOIT DU CHAMPAGNE 


= Trois 

s. mois se sont 
écou- lés. Loulotten’apasman- 
qué une seule réunion de sa Ronde, elle 


a passé l'examen commeunelettre passe L'épreuve de couture n'a pas été brillante, mais le reste  tume, ét que ma * fille » brûlait 
à la poste, Elle y arrivait toute trem- a si bien marché! La récitation surtout. Me Leroy, qui du désir de le porter ailleurs que 
blante, et moi, quiétais autorisée à présidait, murmura à plusieurs reprises : « Quelle mémoire devant DOTE ATMOITE 7 | 
a cette petite! » Et moi, en entendant ces mots, le cœur EX à glace 


l'accompagner, j'étais 
; peut-être plus 


Ÿ x 


Mes de Grand-Air lui en à fourni l'occasion. 


Four la récompenser de ce qu'elle est bien plus sage depuis 


me battait de joie. Quelques jours après, ma Loulotte a 
éTmuEe encore. prononcé la Promesse qui la faisait Jeannette. 


ee 
# 


Ce fut un bien gentil déjeuner. Au dessert, après qu'Hilarion 
eût versé le champagne, Madame se leva et dit qu'on allait 


Vous déviuez qu'on n'a 
pas perdu de temps pour le cos- 


_ 
‘1% 


LUN 


L_, put tne 
EE a i 
RARSETOTITE 


boire à Loulotte- Jeannette, à toutes les Jeannettes, à toutes les 


qu'elle va à la Ronde, elle a décidé qu'on féterait la nouvelle 


deux, __ 


_ _— Hécassine, ajouta-telle, vous trinquerez 
ec boirez avec nous, » M. Froey-Minans ap- 
rouva aussitôt : e— Très bien ! très bien | v Lt 
il me tendit une coupe pleine dechampagne dont, 
naturellement, il trouva le moyen de répandre 
la moitié sur ma main et ma manche 


Se ——————_—_—— rl — KA 


Jeannette en un déjeuner intime. Les invités étaient les 
demoiselles Leroy et M. Froey-Minans. # 


| C'était 
la pre- 
mière £ 


à fois 
qu'un si * grand 
honneur = m'étaitaccor. 


dé. J'en étais à la fois fière et pénée. 
Etpuis, de Er jesuisdevenuehon- 
teuse, Les boissons où ily a du gaz, 
<a me monte dans Île nez, ça 
m'étrangle. L'accident s'est produit 


dès que j'eus avalé une gorgée. 


Guides de France et à leurs dévouées cheftaines. 


"Je voulais dire, comme ça se doit : « — À la 
vôtre, Madanté, Mesdemoselles, et Monsieur s, 
mais par la faute de ce maudit gaz, mes paroles 
ont été comme un aboïement, Eoulotte a calmé 
ma toux enmetapant dansle dos, ettout lemonde 
a ri de bon cœur. Un gentil déjeuner, je vous dis, 


zæ a ra = 


| NE PR AS, vé né l'E. LL nf dt DT heu ne DS, à bé à n. téni 2 à TS SNS PP EPST LE * > as musee : + | 


Quand l'heure est venue de se séparer, 


la conversation à brusquement rebondi, É 

Aver-vOous remarqué comme cela est f' 

fréquent : des personnes ont passé deux = ee . | 
| heures ensemble, à table, au salon : Ça n'a pas manqué ce jour-là. Tandis qu'elle es _ — 

parfois elles se sont un peu creusé la prenait congé, Mie Leroy s'écria tout d'un coup : « — Quelle étourderiel J'oubliais, 

cervelle pour “trouver des sujets de Madame, de vous dire que la Parygrec ira jeudi en excursion, Départ gare Montparnasse à 

causerie. et puis, quand elles arrivent 11 heures. Nous quittons le train à Fleury ; trois quarts d'heure environ de marche, jusqu'à nie 

au vestibule, elles découvrent qu'elles jolie clairière : déjeuner, exercices, jeux... Voulez-vous, Madame, nous donner Loulutte ? 


ont encore des tas de choses à 5e dire. 


; Ld : = L'ayant consulté, Madame re LS À 1 

Er | 6) | _— prit's— C'est cela. Jeudi, nous ÿ 
2 devons déjeuner à la campagne, 

chez ma vieille amie la comtesse 


À ce moment, je regarda Lon! otté. 
La pauvre chérie retenait à grand'peine 


# 


& Fu Léna jeudi, fit ma maîtresse d'une voix hési- de Kercoz. Chose promise, chose son envie de pleurer. Perdre cette 
tante, il me semble que j'ai un engagement pour jeudi. due, Je suis désolée, Mademoi- sortie avec ses pentilles camarades, 
£ = j = | 5 = 
Bécassiné, mon agenda, jé vous prie, » selle, » manquer cette occasion de porter 


dehors le cher costume, pensez quel | 
Crève-cœur c'était pour elle |” Elle 
leva vers moi des veux d'imploration, 
Cela me donux l'audace de prendre la 
parole, 


| 


Es à : na À En 


> Jedis : « — Madamela Marquise, ça me : . r.…je Conduirais FRS E— E 2 
raît que ça pourrait s'arranger, N'est-ce pas en ce pays de. Loulotte à l'endroit où sera la Parygrec. On arriverait pour les exercices : 
leury qu'est la campagne de Madame la comtesse ? ri si et jeux. — Bonne idée, Fécassine, » dit Madame, MUe Leroy et M. Proey- 


ns dames permettent, après le déjeuner. Minans approuvèrent aussi, Loulotte me sauta au cou et l'on se sépara, 


«e 
Li 
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En nous quittant, Mlie Leroy m'avait 
promis de me donner toutes les indica- 
tions nécessæires pour rejoindre la Pary- 
grec. Dès le lendemain, elle me fit remettre 
un plan de Fleury et environs dessiné 
à l'encre, « — Tu vois, dis-je à Loulotte, 
notre toute est marquée en rouge... 


Aussitôt je protestai, « — Je n'oublierai 
pas, j'ai un moven pour ne pas oublier, Tu 
vois, l'épingle les papiers à mon beau mou- 
choir à carreaux. Commis Ça, pas de danger. » 
Ce mouchoir est magnifique, il est fait d'une 
toile autant dire inusable, ses carreaux sont 
de toutes les couleurs... 


. 


Le mais j° ps 
“que de le 


MOUCHOIR A CARREAUX 


_ gauche, 
DUES 
#6, 
ElE: 3 
| «— C'est 
encore plus 
clair, re- 
narquai-je, 
Du res- te, à Fleu- 
ee se nos Lo + des 
«C'est joliment bien fait pas moven de mes, LI CES Ce DESOIR, ON IEUT deMaANnders,r 
se ooer — D'autant St St telle: dede re eprit:#— Sûrement, il fau- 
qu'il y à une explication écrite. Tu l'avais de tu Gublieras RASE pe 
laissée dans l'enveloppe. Ce que tu es jL 1 Es las LS 
étourdie |! » Sur le papier qu'elle me ten- F P ire ie T es Æ 
dait, je lus : « Pren- dre bout droit et { nu  ÉALe :. . 
face de la gare, puis (A 2\laseconderue… PUR OIEUMBE LEE SES 


et de couleurs si vives qu'on les verrait à un kilomètre de distance. C'est le notaire 
de mon pays natal de Clocher-les-Bécasses qui me l'a mis dans les mains, il y a bien 
dés années, en présence de toute la famille. Car mon mouchoir me vient, par testament, 
de ma bonne tante Fantic Labornesz : c'est mème le seul héritage que j'aie fait et probable- 
ment que je ferai de toute ma vie. us 
ŒLLLELL.L LE 

LE D uth me A 

HU D'RULE 03 nr : 
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da 


pue les dimanches, les jours de - . ; 

ête et ceux où je vais dans le monde (et c'est pour ça en laissant dépasser un bout. Il me fait honneur, mais, par respect pour 

| que je me croyais en sûreté en y épinglant les rensei- ce souvenir de famille, je ne me mouche jamais dans ce mouchoir. La tante 

| ements da cheftaine), Je {e tiens à la main, ou Fantic, elle, s'y mouchait, et souvent, et comment | Avec un tel, VaCarTINs que 
Éieniale glisse dans une poche.an danaims guirpe…. cela faisait sauter au plafond les gens qui étaient dans sa chaumière, 


+ 
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EN S'ORTANTI DUCOURS 33 


4 
| 
d A ATIL 
pr pee Fa: J RME , ; , : parais- 
Et sn on le _—_—. ue LA rues puis, quând le calme était re- sait done bien arrangé pour l'excursion à 
rie gen US Æ Fos. é ss venu, elle disait : « — A grand Fleury, mais voilà que ce mème jour, en sor- 
dl du Sas Le te ba : F. : cerveau, grand rhume, grand nez et tant du cours, Loulotte me dit : « — On va 
ait F. ner HET, 34 DOTILE TAUte grand mouchoir. » J'ai le grand mou- AUX Tuileries et on emmène Kiquette. Tu 
| | P PE choir, parfois de’ grands rhumes, veux ? » Je répondis : ou. Oh | si 
| | mais pas un grand nez, javais su !.., Mais 3 jene pouvais 
Pour le cerveau, nous pas 5ivOir. 
Î Q nnen parlérons pas, 
! ra 
| | 
(| 
| 


f so : 
= F i 
Riquette est une - - À pein centrions-nons aux Tui- 
, FOUT, elle est aussi une Jeannette de sé refuser un petit service de ce léries que toutes deux criéreht'e— TotolTotols | 
de la Parverec. Sa gouvernante, ayant une genre, Et puis, j'aime bien Riquette qui Ensembleaussi, elles dirent : k— Tièns tuçonpai 
| F | | course à faire, me demanda de prendre avec est parfois un peu agitée et foilette ile Toto? » et, toujours ensemble, elles répon 
| nous son élève ; elle viendrait la chercher bien élevée et gentille, Done, Re Dhs ta mienne : «C'est monfamis et , L 


… times en route, les deux fillettes et moi. 
Dm 


l'autre : lt, 


ést mon 


so 


L 
\l 
Ï | 
{| 
L' 
| Toto, cepen- dant, nousavaient rejoin- tes, De grandes Du reste, les Tuuertes ne l'intéressmient plus. « — ‘Lout 
poignées dé main furent échangées, puis mes fillettes demandérent ca, conclut-il, c'est pour les gosses, j'ai passé l'âge. » En disant 
| au nouveau venu pourquoi, maintenant, on le rencontrait si rare- ouf ça, il désignait du geste le guignol, et aussi les chevaux dits 
à ment, Il réposdit que son temps était pris par ses études, par hygiéniques. Ce sont des amusements que mes fillettes aiment 
les réunions de sa meute de louveteaux. encore, mais, intimidées par Toto, elles n'osérent pas le dire. 
L 


SCOUTISME 5 


FRNSE ,UT 


…. 
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Passant à un autre sujet, le 
louveteau demanda, à Loulotte Et 
Kiquette ce f'étlests faisaient à a 

Det Re 


Quand elle éut fini, Toto se croisa les bras, prit 
un air méprisant, et prononçà : « —, Tu n'es pas 
une VTAIE Pesvnects, tu n'es pas une vraie Scoute, » 
Ma petite resta d'abord muette de surprise, puis, 
aprés un instant, elle cria avec indignation 
« — Qu'est-ce que tu dis Là 2 


éteau dit : « — 


autre 1ouv 


ar € 


| 


4] 
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id 


Alors les récits commenceérent 


Un Scout ou une Scoute doit 
savoir se diriger tout seul... où toute seule» Et un troisième 
ajouta : « — Les signes de la piste n'ont pas été inventés 

| pour les chiens, » Maintenant, nous et les joueurs de ballon. 


} 


: descrip- Je les emmenai du côté du bassin : des 


tions des séances, rappel d'incidents amu- petits bateaux, Ça nest pas dangereux 
sants, etc. Les enfants étaient comme un gros ballon. Les fillettes en étaient 
tellement absorbés dans leur à parler de l'excuraon du jeudi suivant, ét 
Quversation qu'à plusieurs repri- Loulstte expliquait qu'elle rejéindrait la 


ss tls faillirent recevoir sur la tête Parygrec après déjeuner, probablement en 


mun gros ballon que des camarades demandant son chemin aux passants, 
de Toto jouaient à s'envover. 


nl 
CA É £ 


L'un des louveteaux répon- 
« … Tues fou lx Toto, d'un geste, lniimposa dit : TR La shae demande 
silence, puis, se détournant à demi, de- Le PRES res Re ee 
manda : « — Qu'est-ce que vous pensez HE AT a Le a “a 
d'une Scoute qui, pour rejoindre son camp, disais !» fit Toto, triomphané, 
s'informe auprès des passants? 1 La ques- 
tion était posée aux joueurs de ballon qui 
avaient interrompu leur partie pour nous suivre, 


3 ….n6 formions plus qu'un groupe, un groupe très agité où tout 
le monde parlait à la fois. Mais Toto fit faire silence : « — On va, ditl, 
montrer les signes aux Jeannettes, et puis on fera une piste. » Les 


! 
autres approuvèrent à grands cris, « — C'est ça | Très bien |! Bravo le 


.' 


LES SIGNES DE LAPISTE 35 


| # 
| 
4 
Î 
|] 
11 re _ En. : : ( ñ 
ps " Toto reprit : & — Gaston, toi qui À LS Ai. fs 
es bon traceur, montre les signes. s Gaston, ue + — 7 
10 c'est un peu un second Toto, d'un ou deux enr Roc ch “.. les rectangles indiquent d'attendre, le 
Ïl. « ans plus jeune, ayant moins d'assurance,  ": %e CE deg à la rue de Rivoli. Ti- triangle marque up danger, Vous € NMEZ, 
f. mais, comme son modèle, vif, décidé, pe nes DT BAR les filles? —"Bien--sûct-e-répe L 
L intelligent, Suivi du groupe, il se dirigea nt ire rer 
\(4 vers un des escaliers de pierre... qualit: «— Ça, c'est à 
f: | / pour la direction ; 
EF Ça, cest un obs- 
tacle à éviter. 

1e 

> 
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Mais Toto reprit la parole : s — Assez de puis, au pas de course, la bande s'éparpilla dans le jardin TJ'essayai de suivre, 
rires. C'est du sérieux que nous faisons, et de mais ce petit monde galopait à toute allure, changeant à chaque imstant de direc- 


l'instructif, Copiez les signes sur vos carnets, tion, et moi, je n'ai plus mes jambes dé vingt ans. Je dus donc me résigner à regarder 
AL ttes, C'est fait ? Bon! Maintenant, Ja de loin cette piste, comme ils disaient, qui me parut comme uné espèce de chasse 
piste Lu To James gù l'on täche de rejoindre Ceux Qu'on poursuit, en s'aidant des signes qu'ils ont 


Ces fameux signes dont 
Gaston venait de faire la démonstration, À nn moment où Je la mis au courant, Grâce à ce renfort, nos deux « filles » furent 
j'étais bien ennuvyée, me disant que mes fillettes allaient bientôt reprises. Elles se débattaient, elles refusaient de rentrer, mais 
se fatiguer, prendre du mal, mais que, à moi seule, je ne Mir Élise est sévère. Et moi, il ne faut pas croire que, dans les grandes 
pouvais lesattraper toutes deux, à ce moment Mit Elise arriva. circonstances, je ne sais pas parler net et raide. Je le fis cette fois. 


+ 
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36 LE MATIN DU GRAND JOUR 


= es SES EU “ .. On sera des 

- = EE | vraies SCcoutes.s Llle revint là-dessus, 

Nos fl nt été miles . ess OR po Pur | camarades dela Ronde le soir, pendant que je la conchais. Elle 
fillettes 1Vantété mises à la raison, Au moment où l'on se sépara, elle dit à son amie : conclut son explicati cp L 

nous reprimes. toutes quatre, le chemin “— C'est bien convenu : depuis la gare de Fleury, 4_ Tue: e mn A 
de nos domiciles, qui sont voisins. Je je marquerai les signes à peu près tous les cinquante dl Pau bo Gent Péeelend ls 0 
causais avec Mie Élise, les petites bavar- Pas, tu n'auras qu'à suivre, — C'est entendu, répon- soin des renseignements fle 


la cheftaine, Tu peux les enlever du 
M Se Pa mouchoir à carreaux. » À quoi je 
= DRE. cépondis : nl 


daient entre elles de l'excursion du jeudi dit Loulotte, comme ça. 
suivant. Riquettedevaitenétreet partir... 


ds À | 
[ #1 | Al 


Il vint enfin, ce jeudi tant attendu. Lou- 


Fait-il QE 
F # à. L'on — = “ 
——— dd lotte, que je ne peux pas tirer du sommeil sn : 


j : : ne beau ?— Certai ; i: dET- 
ss quand ils’agit d'aller à son cours, fut éveillée b Ce tainement oui; malgré les per- 
PE poeme 2 a np or Din sienneset rideaux fermés, la chambre est claire, 
. à aisse, je les empor- Bien avant l'heure de se lever. Elle me réveilla signe de soleil Qu'estceque dit lala dtre 3 
tradeuxsûretés valentmienux qu une, en m'envoyant son oreiller à la tête. Et les sil m'ennu Es Que: ARIDÈ TE 
C'était sage, mais il y a dans la vie des Questions comméncèrent : sauta de son i@ D Al PRE TUE SAR ASETE 
hasards plus iorts que les résolutions les dé HE as _ | 
plus sages. 


2e 


“... tout de suite, sans quoi tu seras punie. » Pendant le petit déjeuner et Le départ était fixé à onze heures. Le onzième coup 
la toilette, la crainte d'un retard la rendit insupportable, Je n'en finirais sonnait à peine au clocher de notre aroisse que déjà nous 
DAS 81 je veulais vous raconter toutes nos disputes de cette matinee. Ébens dans la cour, attendant Mmes de Grand-Air. 


LA MANTE ET LE MOUCHOIR 


pl 


air de catastrophe. Tl Le prit et expliqua que la veille il 


avait remarqué dans 
la grosse voiture un 
bruit qui ne lui plaisait 
pes et il n'avait pas eu 
ctemps... 


«SU mes épaules, 
Loulotté remarqua : « — Tu fais tout sombre, ça 
n'est pas joli, ça ferait plus gai si on voyait ton 
mouchoir à carreaux. — Eh bien, dis-je, lé vais 
le mettre dans la pochette de la mante. » Ce que 

” « . je fs, en laissant dépasser 

le cher mouchoir et après 

mètre assurée que le papier 
de Me Léroy.. À 


: : plait pas d'entendre. 
Notre route nous conduisit devant la station de 
Fleury. Là, Cyprien s'arrêta, demanda au chef de 
pare, qui dänait devant la porte, lé chemin à suivre 
jusqu'à la propriété, AU Tatinent Où 1] repartait.., 


1 ; 
dl 


Tvn 


Quand il ne lui 


- TÉVIS 
son moteur, # — C'est facheux, 


Alors, j'ofirisd@ monter. 


… y était toujours attaché. Ce petit incident avait causé un léger retard, mais 
Cyprien se/chargea de le rattraper en menant presque à une allure de course, 
moments, Madame frappait la glace, criait de ralentir. Notre chauffeur n'en faisait rieñi : 
il à l'oreille dure... 


. Loulotte passa la tète par la por- 
tière et me cria : « — Kiquette doit mar- 
quer ses signes seulement depuis la gare, 
Î1 faut faire bien attention à la route 
jusque chez Mme de Kercoz KReécom- 
mande à Cyprien d'aller lentement. s 


reprit ma maitresse, NOUS SeTOnS 
serrées. Avec Coulotté qui ne cesse de 
TemueT, NOUS ne serons guère à l'aise.» 


——— = 


…. à Coté de 
Cyprien. à — Si 
vous voulez, ma 

bonne FBécas- 


pasrisquér dé préndre Îrond ; Couvrez- | 


vous, mettez votre mante.  |femon- 
tai la prendre à l'appartement, 
et je révins après, 
l'avoir jetée. | 


: Gr 


Je le lui dis. Il ne laissa pas perdre 
cette occasion de bougonner. Il grogna: 
# — C'éstil que la petite démoiselle 
croit que j'ai pour habitude d'écraser 
les gens À Je vais toujours lentement 
en traversant les villages. » 


= DR, Since, maisl'air 
est vif ce ma- = tin, 1 ne faut | 


ne 
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38 POUR UNE TARTE AUX FRAISES 


Te 


Li Pendant la traversée de les bambins ne En. / 
Fleury, Cyprien maintint se hâtant pas de nous laisser passer. 4, 
la voiture à l'allure d'un Bien que la distance fût courte, on La propriété qu'a louée M®e de Kercoz est 
é chevalau petit trot. Et ce init prés d'un quart d'heure pour une io entourée d'un parc. La grille ayant été 
fut fort heureux, car c'était l'heure de la aITivér à destitation, ouverte par lé conciérge, notre voit T& SUIVIT 


sortie de l'école. En ce village écarté des 


grandes routes, une nn. = er 
auto est encofé Um I él. 
objet de l& | | 


L 


…tllée se tenait en haut des marches. 
Loulotte sauta à terre, Cyprien et moi 
aidames notre maîtresse à descendre, À ce 


A ES, = 


ns 


… de pleurs et de gémissements. Tune 


ET porte de service, un homme WU en CUISIMET viendra te prendre et te conduira à la 
moment, notre attention fut attirée Far une venait de sortir. Il administrait à une fillette rison | + À ces mots, les larmes et les 
voix qui grondait et qu accompagnäit un d'une dizaine d'années des taloches qu'elle plaintes de la fillette redoublèrent. Elle 

Rs 4 essavait de parer avec son bras et il Criait : balbutia 
: a — Félicie,.. voleuse !.… Je le dirai à tes & — Oh ! non, 
parents, ils te fouetteront... IM'SIENT, Pas 


eme 


Aussi Ércite 
arrèéter à plu- GE à 
sieuts ns a 


une allée de beaux arbres, puis x $ arrété 
de devant le perse de 


nèétre à 


= 
-” 


ä 
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E .Ft puis, la Voiture 


la Voiture, pas 
la prison |» 


any 


UE | 
Sur "4 belles trai- 
signe ra Ë ésti- | 
Mué de Ker- ee une 
; | cor, l'iras- tarte 

- cible cui- j 4 qu'on de- 

sinier rendit la liberté à sa prisonnière, Alors, nousenträmes  affirma Mme de Kercoz, Elle ex- vait servir au dé : ner. De là 
dans la maison, Loulotte disait : « — Pauvre Félicie | comme pliqua que Félicie dérobait chaque sa colère. D'une voix anxieuse, Lou- E | 
elle était malheureuse | Il est méchant ce cuisinier | — Fas jour des friandises, Lecuisinier venait , lotte demanda : « — Au moins, 

si méchant, et de beaucoup, qu'il en a l'air! » de la surprendre én train dé manger... a-t-elle laissé assez de fraises. 

EEE - ss F 


| | 


s.… pour faire la tarte ? » Mme de Kercoz sourit : « — Rassure-toi, 
etite gourmande, dit-elle, il y avait encore des fraises au potager. 
e maître d'hôtel, annonçant que Me la Comtesse était servie 

interrempit cette conversation. Moi qui 1e suis pas comtesse, c'est 
à l'office que j'étais servie, Pr 


ame puis, elle 
coulait fréquemment des regards vers 
la pendule, Je comprenais qu'elle 
trouvait bien long ce déjeuner et 
qu'ellecraignaitd'arriver en 
retard au rendez-vous de la 
Parygrec.Lemaître d'hôtel, 
majestueux commeun suisse suivant l'habitude 
d'église, ne se lea maison : avec lenteur 
à TS : monie, lé conviens, 
ù S + P et'céré Jec 


…. et servait, 


P du reste.qu'ilsait joliment 
bieñ. son métier. Entré au- 
tres, il présentades pinta- 
des si bien paréés de leurs 

- plumes qu'on pouvait 

“croire qu'elles allaient 

— 7" pousser... 
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| UN DÉJEUNER UN PEU LONG 39 


] / : s 3 pl 
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J'avalai rapide- 
<> ment mon déjeuner, 
uis j allait à La 

salle à manger, sous prétexte d'aider, en réalité pour voir SSû | 

ai au ma fille » était sage. Elle l'était, mais je CeIATC] LA ‘É 

qu'elle avait des mouvements de mains ner- Soc Fu 

veux. Plusicurs fois, je dus ramasser sa four- - 1) 
chette ou son couteau. \ ET 4] 


LEA 


… quand ôn les mangerait. Pendant ce temps, ma petite oouillait 
d'impatience. Enfin, vinrent la fameuse tarte et le reste du dessert. 
On rentra au salon. Je crus que la cérémome allait recommencer 
avec le café, mais Mont de Kercoz déclara : « — Il ne faut pas 
abréger les bonnes heures. 

es _S nl Ut : 


er Le, d 
Loulotte, tu vois 
Soudain, ce qu'elle manger... € ect ré mir 


e… que notre Jeannette va passer Avec 565 
compagnes.. Embrasse-nous etsauve-tol, ma petite 
Loulotte Celle-cine se de fit pas répéter. Quelques 
instants après, nous galopions vers la grille, 


la petite m'arrêta : «— Tu 
asvur me demanda-t-6lle. — Qhaoi ? 
— Là ! o Suivant des veux la direc- 
tion de son doigt, j'aperçus Féhcie 
qui se dissimulait derrière un arbre. 


ceau de tarte qui restait sur le pie, | 


Te n'ai pas osé le prendre, et elle 
l'a chipé | » Avec indignation elle 
conchut : « — Décidément, c'est une 
gourmande. et une voleuse L'» 


De 
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40 GARE LA DOUCHE ! 


Comme le matin, des bambins l'en- 
combraient, En attendant 14 réouverture de 
l'école pour la classe du soir, ils avaient pris 
possession dé la chaussée, Les uns faisaient 
tourner leur toupie ou ronfler leur sabot... 


en 

… nous étions venues le matin : recon- 
naissons entre nous qué sa trouvaille 
n'avait rien de merveilleux. Donc, nous 
nous engageämes dans ce chemin, qui ne 
tarda pas à devenir une rue, certainement 
= _ la principale rue de Fleury, car il 
= % 
4 


A peine étions-nous 
sorties du parèque Loulotte 
prit son air le plus graveet déclara :«— Je 
vals te montrer que jé suis une vraie 
Scoute et que je sais me diriger toute 
seule : voilà la route dela gare!» Elle me 
désigna le chemin par lequel... 


n'en existe pas d'autre, 


Lou Li 
Fa 


Æ\ Pourtoutégont, 
Fleury a ses ruis- 


RC d'autres jouaient AUX d- à. 
billes, d'autres à 13 marelle, et c'était visible qu'ils se 
Considérant comme les maîtres de la rue. Quand notre 


… Brognaient des mots pas 
bien aimables ni bien jolis, Vou- 


N pos interrompait où seulement génait lant éviter des scènes et disputes F . sceaux, en raison de . 
eurs Jeux, ils faisaient la grimace, et les moins je dis à Loulotte qu'il fallait mar- quoiles ménagères ont coutume de vider 


cher au ras des maisons. Ce qu'on 
üt. Mais alors un autre danger se 


leurs seaux et cuvettes par la fenêtre. 
Elles crient bien : « Gare dessous», mais 
elles le crient en général quand 
déjà le vidage est commencé... 


patients... 


“Ts, 


Loulotte, élevée dans Es 
le luxe, à Faris, ignore cétte sorte de danger. Je dus surveiller à la fois 
les fenêtres et ma jeune Jeannette, tantôt retenant sa marche, tantôt 
la pressant. Heureusement, elle se tira de l'épreuve avec seulement quel- 
ques éclaboussures d'eau à peu près propre, et ne fit qu'en rire. 


he 
……. Ce qui est un peu tard. Je connais 
2, Lo, Cle ça se fait à Clocher-les-Récasses. Toute petite 
y at été habituée, souvent même c'était un amusement pour 
es misches dont j'étais de se faire administrer ce genre de dou- 
ches, les seules qu'on pouvait avoir dans mon village natal. 


ae — - | Le) 


Li] 
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_ Du reste, le danger ne dura guère, bientôt 
les maisons s'espacèrent, celles que nous lon- 
gions maintenant étaient précédées d'un jardi- 
net. Nous pûmes donc marcher plus à l'aise, 
etarriversans encombre à la gare. « — Atten- 


: tionl dit Loulotte, notre travail de scou- 
. tisme commence... 


= 8 — Par icil »# dit 
UE Loulotte, qui s’engagea sur la place. 
Là aussi il y avait des gamins, Mais la place était 


| Vaste, ils étaient peu nombreux, il nous était facile 


de né pas déranger leurs jeux, à 
nous auraient laissé passer 
. quillément, si Loulo 


Seulement, il arriva que l'attention 
des gamins futattirée sur nous. Ils abandonnèrent billes, 
toupié, sabot, marelle, se rassembilérent en ricanant. Puis 
trois des plus moqueurs se mirent à nous imiter. 


SCOUTISME 


LE PAS DE L'OTE 


RAS 
Lu L'INRTE 


“fé 


__«… Le premier signe est ici. Cherchons- 

le! » Elle se précipita vers la porte de la 

station, Je la rejoigmis, lui dis de ne pas 5e 

donner tant de peine, car je me rappelais 
ue la Cheftaine avait écrit : Prendre fouf 
roi en face de la pare. Elle ESS 

ne voulut rien entendre : à , 

tout prix il lui fallait son signe, & 


n'avait eu à ce Mmo- 
ment une idée malencontreuse. Elle 
mé dit : « Le second signe, à ce qu'a 
pus Kiquette, est à cinquante pas, 


Tais ça doit être des grands pas, 
des pas de Scouteen excursion. Alors, 
ouvrons le compas, comme dit Toto, 
Er et comptons : ne, deux, 
Æ rois... »s Je trouvais ça un 
ét. peu ridicule... À 


… bientôt, tout le reste de la bande fit de même, et nous eñmes une 
escorte moqueuse à nos trousses. Loulotte murmurait : « — Ils sont bôtes ! Ils 
sont assommants | o mais tout bas, car elle redoutait une scène, Et, craintive, 
elle ajoutait : « — N'aie pas l'air de les voir, ne leur dis rien, ce sont de 
méchants gamins, ils nous battraient peut-ûtre | » 


41 


En 
Soudain, triomphante, elle cria À 
a — Le voilà L 1 Une flèche avait été 
tracée à terre, juste devant la porte, 
mais les medes des passants l'avaient 
presque effacée, des veux de dix ans 
étaient nécessaires pour la découvrir, 


FE 


ue. A 


| . “ à vos WU qu "elle marchait 
eu faisant ce qu'au temps de la guerre 


;) 


on appelait le pas de l'oie, mais je ne sais 


pas refuser grand'chose à ma petite. Donc, 


moi aussi, j'ouvris le compas et je [| 
comptai : mme, deux, frois.. 


+ 


a. — 


16 DIR LS PRE Le SF SENTE = TT. 
. + "23 


L] 
+ 


se 


Notre épreuve, heureusement, ne hs ES 
Au bout de quelques instants, je vis débou- 
cher sur la place un homme qui me 
être le garde champèétre; au même moment, 
une cloche tinta, qui devait _ celle de =$ 
l'école. Aussitôt, effrayés par le garde, ou M re "À - 
rappelés par la cloche, ADS DETHÉCUTEUES flé- « — Qui! dit Loulotte, nous voilà «— Non, rectifiai-je, trente-sept. + Cela fit une 
‘rent à toute vitessé, NET tranquilles. Où en Sommes-nous gispute, Elle fut brève, car tout en nous dispütant, 
: = de nos pas ê Vingt-sept, Jé COS. nous marchions, ét mentot le Second signé RES, 
apparut : une flèche, bien visible/sur un mur, 4 
al'angle d'un chemin et marquant que nôus 
devions prendré celui-ci, FAT DIEU: - 


il 1e 


ee LE LE 


En. 


On leprit, toujours marchant à grands pas, ! j 7 à cherche, Loulotte dit :« — Ce quénoës 
et comptant les pas; ça m'éreintait, ça Messouf- Maintenant, nousétions en plemecampagne, “herchiohe en bas etienne 


flait, Deux fois je mis le pied-déns du trou et sur uné route déserte, Faute de.-murs, les ALES ee Doi 
faillis tomber, entraînant Loulotte. flèches étaient remplaiées par des bâtonnets… : Ce! à LE gi . Quoi, 


me | ù tiens, là ln Elleme 4 
AU VIEUX HETRE à 16 Ë RS. pe pe 
| RESTAURANT. AE 
SALLE @' F 
Cuist soit E - 


OUVERT 
Tous LES) 


Pr 


0 
CA 


a. J'ai noté les signes quand Gaston 
t d j fl Hat e li. les a montrés. SEE Se Le Fe ce 
restaurant dont elle parlai E rh. | mt Vo | | 
ne m'intéressait pas, Loulotte leva les épaules: g F2 us ep in d'a 
“— Ines'agit pas, riposta-t-elle, du restau mètre Ce message m'inquiète. 
rant, mais du signe que Kiquette a tracé Là... : e 


E 


CE 


réclame, et je disquele sn, 


En à 


LL 
_. _ _ == = = 2 0] 
C7 EEE — _ _ = 
." 


CE  HATES 


, “À = % 21 relarde el 

k m'est pas uftie parce que ÎU das 

un plan ef des indicafions hour MOULE rejoim- 
dre. liens vite. n Loulotte laissa tomocr le Lillet, des 


larmes lui vinrent aux veux à la pensée qu'elle n'au- 
rait plus le plaisir de chercher les signes, la joie de 


+. Qu'est-ce que ça peut étre ? Cherchons!s 
On ft les trois pas qui nous conduisirent devant 
une grosse piérré posée dans l'herbe, sûrement 
le message était là, La pierre était lourde, nous 
eümes de la peine à la soulever, Guand cé fut 


Vivement, Loulotte l'ou- 
vrit, en fifa un papier : 
é— L'écouture de Riquette |! % 
dit-elle. À haute coix, elle lnt : 


fait, un petit paquet apparut. 


per 
sn] 


« …. doit obéir. Obéissons, Donne le 
planetlesindications, Bécassine. + Je fus 
tellement contente de lg voir Si conra- 
geuse que je ne pus me retenir de l'em- 
brasser ; elle me rendit l'embrassade 
comme je la donnais, de tout cœur, 
Quelle bonne petite j'ai là | Maïs ce 
n'était pas le temps... 


… OÙ J6 
marque ce 
que. je ne 
ROUX 
oublier, 
mais C'est bien rare 
que je pense à les regarder Il y eut beau- 
coup d'autres choses... Loulotte,ses mans 
pleines, s'énervait : « — Eh bien, ce plan ? 
— Attends, on va y arriver, » Mais quañd 
la poche fut vide,il fallut reconnaître... 


pa Es 


o La Chcflaine ne veut 
pas que je continué 2 
d snarquer les « 

nm. SCNES. 
Eile 
dis... 


… de s'attarder aux attendrissements, 
c'était celui de sortir le plan. En tâtant rapi- 
dement ma poche, jé ne lé trouvai pas. Ça 
n'était pas inquiétant, vu que ma poche est 
grande, et Dieu sait ce que jy entasse! Je dis 
alors à Loulotte de tendre les mains, où je 
déposai successivement... 


… que le 
plan né sy 


tre ? — Tu l'as 

4 
Épiugté aprés ‘sn le mouchoir à 
carreaux, — Qui, mais où ai-je mis le Le 


mouchoir à carreaux}... Ah} mon 

Lieu l... » Brusquement, je venais de ë 
me voir plaçant dans la pochette dé ra © 
mante le mouchoir dela tante Fantic... à 


nette... 


Me 


déjetiner, lors d. 


trouva 1Ë TU rédépit rt, dans 
ie où — (hit le vestilule de 
ai-je pu le met- Mme de Kercoz. Un + 


cles valets de pied ep. 2 
metendait la man- Fu 


les découvrir, > nas, se redres- 
sant, élle à LE 
c — Une lean- 


… Ce que rencontrait la mienne, de main. If 

y eut mon porte-monnaie, non mouchoir sans 
carreaux, mon trousseau declefs, quiest énorme, 
vu que jé ne jette jamais une clef, même quand 
sa serrure est hors d'usage. y eut mon chapelet 
un carnet où je nécris pas une hgne, et, pa 

4 _ contre, des bouts de paper... 


e 


Le 


j 


4 
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mn Lee Pan, 

FE nl 


mé VOVAIS “l 


l'A aussi 
prés le 


h.” 


e, Moi, je clisais : «— Mon, merci, ça me 


rènerait, ca me ferait trop chaud, Je la reprendrai ce 


oir. » J'étais partie sans la mante, Sans l& mou- 
hoir, gans le plan... Et maintenant, comment 
etrouver les Jeannettes de la Farygrec r 


æ 
LL 
LA 


Mon aveu fut un coup terrible pour Lou- 
lotte, Elle ne se fächa pas, ce fut pis : elle 
se laissa tomber assise, et, cachant sa figure 
dans ses mains, elle pleura à grands sanglots. 
Je me tenais près d'elle, lé Cœur gros, mais 

ru que chez moi... 


ere 


‘.… en raison dés clotures. » Tout de méme, 
je m'accrochai à mon idée, À plusieurs 
reprises, je criai. : « — He,..e...ep 1. 
L'hô… dme.s Il était trop loin, ou bien Le 
bruit de sa charrue l'empéchait d'entendre: 
1] ne tourna même pas la tête. 


nes ün détour en forêt : notre 


re aux provisions était allée au rendez-vous par la grand'route, tandis que 


lque vers les deux heures, et nous mourions 


EN PLEINE FORÊT 


… les idées ne viennent pas vite Enfin 
elles arrivèrent ; alors, m'asséevant près de 
ma petite, je proposai : « — Si on allait cher- 
cher la mante ? — Fe serait trop long. — 51 
on allait attendre la Parygrec à la gare ? — 
Ça serait déshonorant de n'avoir pas su... 


Alors, Lou- * F2 
u— Les bois sont là, tout près. Allons-y. Nous 
chercherons. Nous appellerons, Nous trouve- 
rons. Viens ! »s Déjà élle marchait, et moi, je 
suivis. Quand elle parle avec l'air qu'elle v 
nait de prendre, je ne sai obéir, je suis. f 


ÉRER “à 


… déjeuner sur herbe, la 


avons réussi à la retrouver 
de éoit et de fatigue. 


où L'on devait... 


Voilà ce que l'on risque à courir des bois qu'on ne 
connaît pas l... Ceux où nous nous engageñmes ne tar- 
dérent pas à devenir une grande forêt. Les arbres se 
rejoignaient en voûte de cathédrale, un silence qui 
serrait le cœur y régnait, Et qu'on s'y sentait petit | 


«“…. la trouver, — Je vois un homme 
dans le champ là-bas. Si j'allais lui deman- 
der... » Loulotte regarda, puis objecta : 
o Lui demander quai ? Om ne sait méme 
pas comment se nomme l'endroit du 
rendez-vous, Et tu n'atteindras pas 
l'homme. ART 


| Y 
ets. té EOUver- 
nante ”  gouvernée, 
Ce que nous faisions était fou,-car, dans les 
bois, au cours de promenades et pique-nique 
devacances, j'ai vu hésiter et même s'égarer 
des gens qui avaient une bonne carte et qui 
savaient la manière de s'en servir, Une fous 


IT Fa : Ta: 
LS 
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DT x | ee RES x sé La journée avançair, Timidement, je dis : 

L icons ATEN u— Je crois qu'il faut renoncer à les trou- 

d Nous matéhions, À nous Jaisions +. à la présence de quelqu'un. Alors, on pro- Ver... S BnbuEnee parun signe de Loulotte, je 

a bn raie longeait la halte, on prêtait l'oreille, et puis on conbnant: e et técher de rentrer viin à 

SR Re Le Se ée sapercevait que le bruit venait d'un écho ou Fleury. — Tâchons », consentit Loulotte, 
. de réponse, ou Bien parfois, un Dbrui d'un animal qui s'agitait dans sa cachette, Une # 
EE SÈPRe confus qui faisait croire... fois, un lapin fila entre nos jambes. Quelle peur ” EE 


1% = 


nous avons eue | 


FÉus : s i Se ne rs Fau 
Nous arrivions à un carrefour. Au milieu D. ee M Le > Aie MN Va falloir 
était un poteau indicateur. Je m'en appro- voleurs nous tue- 


Chaï, mais Je vis seulement des inscriptions 
ne que ; À ve RC de la Table, Route du ge jambes brisées. très mal à un malheureuse ! » J'avais le cœur chaviré, mais que 
Gran  Feneur, Le min de l'Obélisque.. iédh:. une ampoule, je crois. faire ? Je la déchaussai: de mon 


| Le UE. 


| 
… vers le fours 
ré, prète à SY 
cacher. Je répon- 
dis :4— Ça n'est 
es k f pas la coutume | 
| … Mais bientôtelle déclara :1—Tene a à pe > ml _ queles voleut sse 
Peux pas, Je suis trop fatiguée, j'ai trop ue . . «—J'entendsungrelot, & M EN promenen ne $ 
| mal.» Etdenouveauellese laissa tomber e vois un cheval, un homme sur le siège VE Es un vieux c val 
a terre, Un bon moment, je restai D, +" dune wvoiture...# Craittvement, Loulotte LE. \ et une cn ce 
cherchant une idée, n'en trouvant pas, demanda :+—Tués sûre que cén'est pas un d'omnibus... Et puis, cet homme a l'air d un br ne | 
_ Soudain, je dressai l'oreille, ie dis : voleur ? » Déjà, elle se trainait… homme... Loulotte chérnéy nous sommes sauvées L2 
| 3 ; " — : s gs 
[ e | a 
Le : de À 


UN BRAVE HOMME 


LI 


— Fee »: ss « … J'peux-t-y vous être utile à quèque 
_—..  L'équipage £ … ün écart de pauvre rosse. Il s'arrêts, chose? n Je ne m'étais pas trompée : il 
#7 le rond-point. Le conduc- Alorsl'hommes'éveilla. [dit:«—Dumonde,,, avait l'air d'un brave homme, une bonné 
! teur somnolait, bercé par le c'est rare par ici. » Poliment, il toucha sa figure rougeaude et réjouie, une figure qui 
tit trot de son cheval, Celui-ci nou? casquette, et il reprit: « — Bien le bonjour, donnait confiance et qui, tout de suite, 
aperçut brusquement et fit un écart... les dames, demoiselles et la compagne rassura Loulotte. 


… l'homme dit: « — Ca, t'est comique. On se connaît pas, on se 
rencontre autant dire dans le désert, et on va dans le même endroit. 
C'est comique, 8'pas, Bourreau ? » Cette interrogation s'adressait 


Je répondis :« — Nous sommes fatiguées, 
la petite ne peut plus marcher, et nous ne 


connaissons pas notre chemin. Ca serait-il dans votre à son cheval. Bourreau, natu- rellement, ne répondit 
possibilité de nous rentrer à Fleury ? » Son sourire s épa- Quant à son maitre, il laissa libre cours... 
nouit en un large rire, Tout en descendant de son siège... 


su 


l'homme 


L'homme reprit : 
Res Je VOUS TEutré À NE L x ouvrit L 

Fleury, c'est convenu, mais où c'est-y que J Vas VOUS à cette portière sans avoir TECOUrS 
.…hsonrire Nousavionshbesoin  caser ? Voyons dans la guimbarde.» Alors seulement, je prétai àaucune clé, Dans la pénombre, 
de nous détendre, aussi nous mimes-nous attention À l'aspect bizarre du véhicule. Des planches obs- tout un amoncellement appa- 
aussi à rire de tout notre cœur, sans  truaient les fenêtres et la portière était munie d'une serrure rut: légumes, fruits, marchans 
d'ailleurs Dien gavoir pourquoi, énorme qui n'était là que pour le décor. dises variées, colis divers. 
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k fl] 
… déclara au ” | 
nommé Bour = 
reau qu'il allait 
le rouer de coups s'il ne marchaït pas # la 
vitesse de l'éclair, Du reste, il ne le toucha 


« des fromages. Que c'est comme un 
bouquet de fleurs! »°Il rit de nouveau. 
=. — Alors on va se méttresur le siège, ça sera 


à 


« — Pas de place à 


FE Der" 


ur + 


l'intérieur, reprit l'homme, complet partout 2 Ljutät étroit, mais foHine on dit : Quand méme pas du bout de sa mèche, et Le vieux 
Sans compter l'odeur. Sentez. Y a de tout là P RES Mate n- Y 


cheval, nullefént ému, reprit son petit 
trot, tout doux "tout doux, qu'à la moindre 


ne ù a OT deux, v a Héstroig, » Cr s'installa, 
de l'ail, du poireau.  yf peu serrés en effet. L'homme , ce il éch " : 
D DDRM … secoua les guides, fit claquer le gone, L'ÉCRAnREME fée. < 


V—- fouet. ENTRER 
à “= Ar. a LÉ = 21 x : . , Le É 


AU GE 3 


= +. le gardien de la prison et le =:\ 
cocher dés prisonniers, @t celui-là 
qui est lé cheval des prisonniers, 


c'est Bourreau qu'on l'appelle, Loulette, rss 


: LA a mur Se Er : Ce, Téposle, aMmusÉe, e 
T _ était forte, nous la faisi ar ar plaisanterie aussi. » Il plissa de PPNOUT 00 Ch EnR* 
“Or eut donc le temps de causer, et on ne s'en la figure, chigna de l'œilritne fois : RP 2 PERS US er 

m € HE ne yen «Sonia à Elle flairait une Justoire ; elle la, demanda dès 
régi LE nr mire FERA de plus et termina :4— Seulement, que, la montée terminée, nous eûmies repris place 

teur, & — Dans Le pays, dit-il, tout le monde y a ni prison ni prisonniers. à que, "AURE EE. f PTE P 


! sur le siège. Voici, en résumé,.ce qui 
D ce ce 


OT 


. nous fut conté | F 


m'appelle Geôlier, qui est gun surnom, 
venant de ce que je suis. E] 


el 


y ANRIE 


TS 


Vers 1920, un nouveau maire fut nommé à Fleury. 
C'était un fermier qui avait gagné beaucoup d'ar- 
gent pendant les années précédentes, ce qui lui donnait une forte 
vanité et des idées de grandeur. Le lendemain de son élection, 
vêtu de la redingote du jour de son mariage, sur laquelle... 


… ilavait noué son écharpe tricolore, pré- 

cédé du garde champêtre en grande tenue et 
du crieur public qui exécutait des roulements sur son tambour, il 
se rendit à la mairie, où l'attendaient les conseillers municipaux. 
Tout Fleury Iui faisait escorte et admurait son nouveau maire. 


trée dans a salle des 
lélbérations, et prit place 
majestueuserment au fau- 
teuil présidentiel, «— Messieurs les conseil- 


. Un Papier 
en commença la lecture. C'était un discours 
très long, plein de belles phrases ronflan- 


lérs municipaux, dit-il, je vous ai réunis tes, où M. le Maire exposait que, sous son 
pour. 6 de... je veux dire parce que... s gouvernement, +. Fleury allait devenir 
Et "il s'arrêta, à bout d'éloquence et de une ville im- portante qui ferait 
mémoire. Alors, il tira... l'admiration du canton, Et, 


d'abord, il lui fallait. 


. ulement parce qu'ils 
dormaient. Quand M. Le à 
Maire eut terminé, les dor- 
meurs s'éveillèrent. Il y eut un instant de 
silence, puis le plus härdi dés conseillers se 

| leva et dit : « — Not maire, c'est ben beau, 
tout ce que vous nous proposes, Mais ça 

coûtera £ros. » 


Le maire eut un 
geste magnifique et 
dit : « — Je paierai de ma bourse les 
trois quarts de la dépense. — Comme ça, 


ça va. Vive not maire l— Fivenoi maire ls 
A. A reprirent les conseillers, 
MX enthousiasmés, et l'on 


se sépara. Quel- 
ques sémaincs 
aprés, le rez-de- 
chaussée d'une 
maisonnette.…. 


cs 


{ FRS 
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— ; D | 4 
… logé au-dessus du cachot, cultivant paisiblement 561 ets éyant 
rien d'autre à faire, car en quatre ans, il n'y eut à Fleury pas un vol, pas 
une dispute suivie de bataille, pas même un cas d'ivresse publique, et, : 
donc, pas un seul prisonnier, Mais au bout de quatre ans, le maire, qui avait. 


de sa redingote ot 


… négligé sa ferme et beaucoup dépensé, se trouva à 
peu près ruiné, Il dut donner sa démission. « — Alors, 
termina Geôlier, les Fleuryssois trouvèrent qu'il était temps 
d'arrèter Les frais. La prison devint une boutique, Le 
cheval et la voiture furent mis en vente, mais ils étaient 
si vieux Que personne... 


… une prison : toutes les villes importantes 
ont une prison, Il lui fallait aussi une voi- 
ture pénitentiaire pour conduire Îles pri- 
sonniers au tribunal distant de quelques, 
kilomètres. La plupart des conseillers dissi- 

mulaient des bäullements, d'autres 

dodelinaient de la téte comme s'ils 


approu- ne Valenbsss 
PF. | NO - 


A FRE 
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Li 


ni 
HER 


était transformé en cachot, et orné de 
l'inscription PRISON DE FLEURY. 
On acheta un cheval, un omnibus qui fut 
aménagé en voiture pénitentiaire. Notre 
ami Geülier, blessé de guerré, fut nommé 

rdien de la Æn prison et cocher. Il 
Fat oarfaite- 1 ma ment heureux. 


Ha 
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es er S 
ALT n'en voulut, On me Si les laissa, — M RE L 
ainsi qu mon logement et le jardin, à charge de * … lavoiture aux prison- 
faire Les commissions, ächats, ventes et livrai- mers, où plus simplement la Voi- 
sons pour tout le village On ne voit que moi ture, C'est un épouvantail pour = = Sn 
sur les routes et sur les marchés des environs. Le les enfants. Dès qu'un mièche ; ee sepr heures et'nous aITIVIONs à la villa | 
drôle, c'est qu'on n'a pas cessé de m'appeler Geñ- n'est pas sage, 4a mère lui dit de Nime Kercoz, À ce-moment seulement, nie 


her, Ma guimbarde, on contique à la nommer: que la Voiture va venir le pPren- PENPADE RIRE AOL Pe-ConTAenCRE Rs trert- || 
D ne oh à ca lui fait une peur bler : qu'est-ce que Madame allait dire ? Le 
> MIE | 2 : | 4: trous. » Cuand ce récit concierge augmenta ma crainte: «— L''oû sor- 
ai D La A il n'était tér-vons À fit-il. Votre atronne et la mienne | 
Re ds sont dans une inquiétude | On allait envoyer 
di VOTE TEE un À 


Des cris éclatèrent, 

véritables hurlements 

A et L : NES de peur, On enten- 

1 € 0" dait :« Je ne le ferai 


A (PR = 4 L AS plus... |e ne volerai 

a > Ces dames étaient sur le bas LL plus. Je ne veux 
= perron, entourées des do- pas aller en prison... 

mestiques. Tout ce monde, aussitôt, nous accabla de ques- 

tions. Nous ne savions à qui entendre, nous ne savions 

que répondre. Puisle désordre augmenta encore, 


Es JO ne veux fras 
que la Voiture me prenne. » C'était Félicie 
qui, nous avant aperçus, Criait ainsi, en 
proie à une terreur dont même l'irascible 
cuisinier fut ému, Il emmena, sans lui admi- 
nistrer la AT moindre taloche, ‘#53 
jeune aide, + prête à piquer une 
attaque de MN neris. 


Enfin, je donnai quelques explications, le” 

y calme se rétablit, 2t nous reprimes le chemin - , 

| de Paris. Cette fois, j'étais à l'intérieur. .… s'appelle grondées. Loulotte prit ma 
Madame ne disait mot at elle avaitson grand défense : « Vois-tu, Mémé, Bécassine 4 eu 
air qui m'intimide tant. Le soir, nous avons seulement une distraction, mais, moi, j'ai 
été grondées, mais là, ce qui. voulu faire la maline et me conduire... 


e toute seule au lieu d'obéir à ma chef- 
taine. Toutela faute vient de moi. Madame a 
pardonné, mais, malgrécela, jenesuis pas fière 
le notre début dans le scoutisme en plein air, 
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. = _ 


a 


= L'été eat venu, un bel été dont la Parv- 

grec a profité pour faire plusieurs excursions 
à la campagne. Loulotte y a pris part, et j'y ai été admise aussi, par faveur 
apéciale. Mile Leroy conduisait la bande FR des Jeannettes. Avec elle, pas 
moven de se perdre. Elle sait si bien se débrouiller dans une carte, se guider. . 


L ss 


ji Le 


« … Mémé ne dit rien, » Mais après 
cela, tandis que nous rentrions chez nous, 


: elle me persécutait : « — Mémé n est 

….que de le découvrir. Cependant les re : ie Tu dos 

| vac Ai eee approchaient. C'était l'objet de Les ni rs e A 2 
presque toutes les conversations. des petites Tu es méchante, je ne t'aime plus. » Et 
| Ho ke a Lou, nous étions brouillées pour au moins Cinq 
lotte?» À quoi ma «fille», toute penaude, IDNNÉES. == 
épondait : « — Jo né sais pas. 


fallait quitter Paris. Aus- 


sitôt, Loulotte cria:s— On 

| … qu'on verrait plus tard. Sur part! Quelle chance | Pour 

ces entrefaites, brusquement, la chaleur vint, sil torte que où, Mémé ? » À quoi Mada- 

toutes les trois nous passions de pleines heures , aflalées me répondit : « — Je ne 

effondrées dans des fauteuils, autantincapables de bouger que sais pas, je téléphone au 
des carpes pämées. Après deux ou trois 1ours le pémoison.. médecin..; 


… Madame déclara qu'il 


sur la boussole ou la montre, Elle a voulu 
me montrer comment, en s'aidant du éoleil et 
d'une montre, on peut trouver le Nord, Par 
politesse, j'ai dit :«— Ah oui / C'est bienimuenté Ja 
mais jé N'airien com. 
pris du tout. C'est Î 
dans mon habitude de 
perdre le, Nord plu- 
tOt... 


ose 

La vérité, c'est 
que j'étais aussi 
ignorante quelle. 
Flusieurs fo1s, 
étant avec ma 
maîtresse, j'avais 
conduit la conversation du côté des | 
vacances, mais avec précaution, en 4menant 
les choses de loin, car Madame n'aime pas 
qu'on la questionne, Elle m'avait tout juste 
répondu qu'il faisait encore bon à Paris. 


« … de venir démain. » Ma chère maîtressé à un 
peu la manie d'appeler le médecin à tout bout 
de champ. Dans mon village, quand ] étais gami- 
ne, on consultait beaucoup fmüins, Farfois, 
maman disait à papa:e— fu trouves pas qué 
c'te p'tiote a mauvais teint } Et elle mange. 
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Œ ss 


Alors maman entrait 
en scène : & M. le Docteur, 
D y a aussi la p'tiote qui 

né Va pas — Où qu'elle est ? — La 
{v'là, M. le Docteur. — Tire la langue, 

gamine... Bon, Rien de grave non plus. 

Faut la purger aussi. 

Deux cuillerées... 


a 


Donc, le 
médecin est 
venu, Ce 
n'est plus 
notre bon 
docteur 
CGuéritou. 
sque je 

, VOUS ai # 
présenté au début de Fécassine 
au Pays Basque : il a pris sa retraite, 
où neveu l'a remplacé, Le neveu est 
aussi lugubre que l'oncle était joyeux, 
Jn $e sent malade nen qu'à le regar- 
der ; ét pour vous examiner... 


3 
L J 
e” —_—___—_—_— 


LP Op: 
| d\ 


# .… pour le prix d'une, » 4 
Le lendemain, le vétérinaire, 


er TTLUETT EE 
| 
l À 


ni L 
= 


mi A 


« … de la bouteille à la p'tiote, le restes 
au porc.» On le payait, le prix d'une 
seule consultation, parce que ça le flat- 
tait d'être appelé docteur. Il fouettait 
son vieux cheval, et PÉQRPREE s'en allait 
en cahotant à croire qu'il allait verser 
Une fois, maman étant obligée de par- 
tir tout de suite en course... 


Pi | | 
il se sert d'instruments compliqués dont 
l'aspect est bien inquiétant. Il y en à un surtout 
que je déteste, qui sert, si j'ai bien Compris, ä 
mesurer la force du sang, la tension artérielle, 
cornme dit le docteur, À mon tour, il m'a passé. 


M. Lañfole, arrivait dans son vieux cabrio- Ji 5 : 

let, tout crotté, tout grinçant, tout secouant, Il était toujours pressé, M, Lafiole, Sans des. 

cendre dé voiture, 1] demandait : à — Où qu'il est le porc malade ? — Le w'l4, M. le Doc. 

É Le d — Rien de grave. Faut le purger, Faites-lui avaler ce qu'il y a dans cette bouteille, 
Er _ 5 


a 


= 

… C'est papa qui a administré les purges. Il 
s'est trompé: il a enfourné deux cuillerées de la 
bouteille au pore, le reste à moi. Vous m excu- 
serez de ne pas vous raconter la suite. Voilà 
comment j'étais soignée. Je ne men porte pas 
plus mal, mais je comprends bien qu'une mar- 

uise ne peut pas être traitée à la manière de 
*L Lafñole. 


er | 


… au poignet un bracelet en caoutchouc 
qu'ila gonflé comme un pneu, Ce que ça seT- 


rait! J'ai cru qu'il voulait me broyer les 05. 


de MU 


Le médecin avait pris un a 
lugubre en examinant Madame et Loulotte, 1 
l'eut plus encore pour moi Je tremblais. 
« — Eh bien ? » demanda ma maîtresse, La 
réponse fut: « — Tension un peu forte, pour 


vous, Madame; légère insuffisance pour Cette avait pris son stylo, 
fillette. Bécassine... " + 


= "…. que conseillez-vous, doc 


est normale. » Je poussai un soupir 
de soulagement pour moi, un soupir d'in- 
quiétude pour Madame, 
Loulotte, sans du reste savoir en quoi il 


était avantageux d'être normale et mauvais 


de ne pas l'être, Cependant, Guéritou neveu 
et commençait... 


« — Ce docteur conseille bien des 
choses, remarque Madame. après son départ, laintes par elle confiées à ses amies des 


… à écrire une ordonnance longue d'un 
aune, En mème temps, il disait à mi-voix 
ce qu'il écrivait : « — Je conseille tel 


e d'uns 


ur ne : : 
Fe régime... Je conseille tels remèdes... Je 


Toute la journée, je dus 


conseille... etc, etc, » Au septième ou 
huitième Je conseille, Madame, agacée 
demanda … — à GOUT ES... # 


entendre les 


| B * Fat) lé : : 11 LEE L À s: E 
teur ? Aprés avoir réfléchi longuement, il Commençons par la campagne, on vVéiTa uileries : « — (Ça va ÊCre pal, CES vVacäl- 


prononça :«— Je conseille d'abord un séjour 
de repos : la campagne ; puis un séjour toni- 
mr 6 "1 s = 

+ Que : La montagne: et enfin la mer.» 
os hi TRE, 


(rl Le ln 


| _. J'essayai de 
nl * | A\ fla remonter : 
U ii autant en em- 
portait le vent. Heureusement un secours m'arriva en la per- 
sonne de Mile Leroy, qui, par hasard, traversa le jardin. 
Apercevant les fillettes, qu'elle connaît presque toutes, elle 
alla à elles, « — Quelle conversation animée | De quoi 
parlez-vous, mes enfants /» On la mit au courant. 


ensuite, Nous partirons la semaine prochaine 
pour ma propriété de Roses- î 
ine, occupez-vous des bagages. » Qui fut bien 

ge désappointé ? 
Ce fut ma 


Alors regardant 
est à la fois très doux ct très ferme, elle dit: u— Pe 
la Loi des Jeannettes : Une Jeanne } 
ol aux autres. Ne veux-tu pas obéir à la Loi ? » 
Loulotte répondit : 


mourrai d'en- 


« — Cheftaine, je promets d'essayer, » 


voir, pas de petites ülles p 


ma « fille » bien dans les veux, de son 1 
tite Loulotte, il y a dans 


tte est toujours gaie, Une Jeannette 


ces! KRoses-sur-Loire est un trou, La 
sur-Loire. Bécas- ropriété est perdue dansles bais. Personne 


our jouer.-Je 


n regard qui 


Gravement, 


# 
.. 


# 
+." 


Et elle tint parole Certes, la pauvre 
chérie continuait à ne pas être enchantée, 
mais elle s'appliquait à le paraître. Au lieu 
de bouder, elles m'aidait pour les mailles, 
m'apportant gentiment tout ce que je lui 
demandais, chantant par moments pour se 
forcer à Étre gaie. Madame, à qui ren 
Léchappe, voyait bien ce qui se passat 

it de la petite. , STE 


1 


ans l'es 


111 NI ENT 


CI 


Elle disait : a — C'est joli, tout de même, 
la campagne... ces grands champs de blé 
que le vent agite... Oh! ce lièvre qu'un 
chien de berger poursuit [+ Madame sourit : 
& — Petite Loulotte, dit-elle, le pays de 
Beauce n'est pas précisément pittoresque. 
Four me faire plusmr, tu t'efforces dele 
trouver joli, 1C'est très 55 RE EI 


" 
=, 


CLIC EL ER 
Tr 


= — 


loir passées, oô! 

ut rersait des bois plantés de sapins, 

É ChÉDESReE dé-bouleaux, au sol fleuri de bruvéres et dé ge- 

néts. Ou bien on longenit des étangs, et le bruit du moteur 

faisait s'envoler des bandes de canards sauvages, « — Un 
peu triste, ce pays de Sologne, disait Madame... 

= nn 


Quelques jours avant le départ, elle eut 
une longus conversation avec Mie Leroy, 
après quoi elle me dit'a«— Je suis contente de 
Loulotte, Elle mérite une belle récompense, 
je viens de la lui préparer. » Je fus très intn- 


Nous devions faire le voyage en 
voiture, dans la grande, cette fois, 
Nous y montämes d'assez bon matin, 
et nous primes la route d'Orléans. 
Loulotte, bien moins tracassière que 
d'habitude, tantôt lisait sa Semaine 


ue, mais je ne me permis pas d'en deman- 


er davantage, 


« … Tu €$ une courageuse petite 
fille et une bonne Jeannette, Mas 
rassure-toi : Roses-sur-Loire n'est pas 
si ennuyeux, ét une surprise, plusieurs 
surprises même t'y attendent. » Ces 
mots firent un instant reparaître la 
Loulotte impétueuse et un peu brutale 

H 3 sw. d'autrefois. Elle 

hr, se leva si brus- 
Quement qu'él 
faillit mE 
VÉTSET. 


; la "ERA 


r … mais à a d 


la petite répondait un owi distrait, sa mémé 
peine, fu penses aux surprises. 


de Susette; tantôt Causait gentiment. 
Quand” elle -eut fui son journal, elle 


regarda le paysage 


Fu 


re de strapontin °Et'elle criut : 
a — Quelles surprises, Mémé ? — Sois pa- 
tiente, petite. Four étre bonnes, Îles sur- 
prises doivent rester des surprises. » Pen- 
dant cette conversation re je vous ré fi 
sume, Cyprien, qui aime la vitesse 

ait foncé, Sn. dx 

comine 1l 4 Sen sn 


dia 


pas, Loulotte À » Et comme 
réprit : n— Tu m écoutes # 


D'un bond, Loulotte sauta à terre, 


= 


Patience ! Tu auras sans doute la pre 
mière dès notre arrivée au château... Et nous y voici... Et je vois la 
surprise, Arrétez, Cyprien, 3» 


Li) 
——— + 4 
L. 


“… 
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La surprise, c'était M. Proey-Minans. 
Arrivé une heure avant nous, il nous 
attendait à l'entrée du parc. Dès qu'elle l'avait vu, Loulotte 
avait crié : « — L'oncle Nans! Quelle bonne surprise | On 


s'amuse toujours avec l'oncle Nans. Bonjour, oncle Nans, » : 
s at Û k ; L = Tao : 
Et elle s'élançait à son cou. Mais lui, 56 reculant : a — Vous vo 


« — Attention, chérie, du calme. Ne bouscule pas le 
magnifique papillon que tient ma main gauche. » 


Lise € 
d'autres victimes que les papillons. 
J'en fais depuis une collection qui 
mé passionne. » Parlant ainsi, il s'incli- 
nait devant Madame. ne a— Ex- 
cusez-méisHéfiine, de vous parler 
: L' , rte Ü'Y pa 
ntraint/ n'ayant 
ut m'aider ? + # 


entourés d'une nuée de 


2 


} La 


m'aidera à nsalan fine défeter. Ÿ Après mon repas, 
qui fut vite expédié Madame me rejoignit, Elle me dit que Loulotte et 
M. Procy-Minans étaient en promenade dans le parc. Elle ajouta: Tle n'iront 
pas dans la rep la pluséloignée du village, et je vous prie, Bécassine, de 1°y pas 
aller non plus. J'ai fait préparer de ce côté quelque chose qui se rattache... 


DE PAPILLONS 


ARS 


Cependant, Madame et nous nous étions approchées. Madame dit : 
ilà Lines à Atalbertpcomme un vrai Nemrod. Seriez-vous 
sur F # F ré 

ur la chasse, 
les SCI Ma seule arme... 


Loulotte le débarrassa du filet, je pris 
le papillon. Alors, avec un de ces gestes si 
courtois dont il a le secret, il retira son cha- 
peau... et aussitôt lui et ma maîtresse furent 
papillons 
peau, voletant à l'aveugle, 
ur visage, malgré leurs 
pour les ÉCATÈCr. 


fois encore, je n'osai pas questionner, mais, jé bouillais 


F, :  — a ET à 
L <a Fa. 


“— La Sologne étant 
devoir me vétir en chas- 


Ï, 
pontit : 
Ées CTI fe É 


= —— 


e — Ma chasse envolée, tout mon butin 
perdu ! gémit M. Proev-Minans, Ayant oublié 
ma boîte d'entomologiste, j'ai mis ces bes- 
tioles dans mon couvre-chef….. et je n'y ai 
plus pensé. » Mais vite il reprit sa 
gaieté : « — Petit malheur... 


qui, a vi 


+ … aux surprises. Vous le connaîtrez demain. » Cette 
d'impatience et de curiosité. Pendant la matinée qui 
suivit, j'attendis la surprise, rien ne vint. Après le déjeu. 
ner, le café fut servi sur la terrasse. M. Proey-Minans 
savoura sa tasse en se balançant dans un rocking-chäir, 


“ route, traversant le TE 
lage, salués à chaque 


_ CP instant PSN EIOSE 

1 < # - M'ame la Marquise et la 
es DT — Soudain, je remat- _— compagnie # qui mar. 
quaient bien du respect 


‘quai qu'il f isait Madame un clin d'œil auquel approuva Madame.— Est-ce qu'on attend arts f 

elle répondait oui de la tète, Alors, il sortit de son quelqu'un ? » demanda Loulotte. À quoi et de l'amitié pour ma maîtresse, 
siège si vivement qu'il faillit perdre l'équilibre, M. Proey-Minans répondit :#— Eh !sait-on À ls gare, le chef nous dit : sé 
Sans en être troublé, il dit : « — Ne nous jamais ? » Sémair mystérieux, le sourire a— LDépéchez-vous..… 


ns endormons pas, secouons-nous, Je propose d'aller complice de Ma né firent soupçconner 
LE à la gare voir l'arrivée du train de Paris » que la surprise appt HAE aussi sol icitai-je 
| LR D. lfffaveur, qui 
- s. LU ut Accor 
: dée, d'étre de 
la pro 
} mails, 
, 
; 


= 


, Elle ‘s'avança vivement, et, la 


= | 
h > bonne sœur Rp ed cria : « — Ah! 
LL Eee à LA mon Dieu ! Des Jeannettes |... mes préférées |... 
L 1 oupe de D ER des amies pour Riquette, Blondie Suzv, Yvette, Luce, Chris. 
tière, tons PonIRERs Va font reparer, à C'est ni tiane... Bonjour, bo Que je suis contente. ! » 
la çes cas où ma petite ne se fait pas prier Fllé embressalt 9 a élle revenait SE 
dE pour obéir _dmpémé | Eeyr 
2 7 pau 4 ‘à e SE. -« Ale  : Me FA mi 
NI BE É bS F ss AS F 
R. NU lun | 
Î 
14 
| 
| 
| 


= F . Ce + ; 1 Î | 1 1 ! TI F tent, et là 

… lui disait sa joie de la bonne surprise, « — 1] ÿ en aura d'autres, » promit Madame. Tandis que les gentilles petites la saluaient, 

| remerciaient de As invitation, elle UHAIE heureuse du plaisir qu'elle donnait. Quant à M. Proey-Minans, qui à l'émotion et la larme 

| faciles, il retirait, pour la troisième ou quatrième fois, son lorgnon et ses lunettes, et frottait énergiquement les verres que son atten- 
drissement avait embués, 


+ 


dt ‘um <. de fan. té 


_ à bts de 


di 


+ 
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ne 


“> Z- 3 


Une collation les attendait, elles l'expé- 
diétent avec un appétit que le voyage avait 


… nous suivimes, Notre cortège 52° 


Notre groupe, bien augmenté, TEprit lé  Aiguisé. Puis M dé Grand-Air dit:4— La  gea vers une aile du château où l'on ne 
chemmineduwéhiteau. En route, Madame £éyrprise continue. Venez avec moi, Mes va guère rt que je connaissais à peine, 
expliqua qu'elle avait combiné son petit enfants. n Toutes se précipitérent, Bien que In vrai labyrinthe de couloirs et d'es- 
complot avec MIS Leroy. La bonne SŒurT n'ayant pas droit à être appelés mes enfanis,  caliers nous conduisit devant une porte 
Louise, qui avait affaire à Paris, s'était M. Procy-Minans et moi. sur laquelle nous 

trouvée juste à point pour accompastler les es cébne se | 
Jeannettes, CA | lisez sur le dessin. 


= 


FAQ 


EF TT répétai ; W : Froey- 
Minans, qui reécommença à Æéssuyer 565 
lunettes. Madame reprit : « — Vous screz 
sages, c'est entendu, cependant il vous faut 
une surveillante. Ce sera Bécassine. Je la 
nomme chéiteine temporaire. » 

1h 2 ‘ER di cu 


LE 


On entra, Des lits blancs s'alignaient des deux côtés de la vaste pièce ; au milieu, 
une grande table avec encriers, buvards. « — Le dortoir et la salle d'études », dit ma 
maitresse, Il y avait plaisir à voir la joie des petites, à entendre leurs promesses de 
sagesse, « — Très touchant | x... É 


Cat à 


Alors Élondinette vint : : 
m'embrasser en déclarant qu'elle m'aimait bien, 


qu'avec moi ce serait encore plus amusant ; Riquette | comme M. Proey-Minans continuait à faire des siennes. Mais Madame 
cria : « Vive Bécassine! à les autres firent chorus. déclara qu'il y avait encore quelque chose à voir, dans le parc, cette fais. On 
Ce fut À mon tour d'être émue, et jé sentis que 51 y descendit ; à la suite de ma maîtresse on se dirigea vers la partie qui, la 


j'avais eu des lunettes, j'aurais eu besoin de les frotter. Veille, nous avait été interdite, et soudain... 


ES 


LE CAMP 


LL] 


, “uni", 


nous découvrimes un cornes un vral 
camp de Scoutes : des tentes dressées, au 
miliëu le fanion, ét mème les grosses pierres 
abritant le fover pour la cuisine. Alors, ce 


DANS LE PARC 


On dansait de joie, on criait : o — Merci, Ms Ja marquise! Vive Mme la mar- 
(uise ! » Pensez donc, faire du Scoutisme, du vrai, presqué comme leurs aînées les 

uides, c'était leréve deces petites : or, voici qu'il se réalisait. Et l'on en fit, du scoutigmue. 
Il y eut de grandes excursions dans le très vaste domaine qui entoure le parc clos de murs. 


37 


jut de l'enthousiasme. 


Presque toujours, M. Proey-Minans 
nous accompagnait, Ildonnait aux 
léttes des éxplicationssur les papil- 

lons et les plantes:C'était instructif 

et intéressant, mais fois un peu ! 
lông, surtout au gré de Riqueétte, qui 4 
est rernuante. l 


M | NN à. 
Quand le temps gtai “heau, nous déj 
un meilloir rép chi 


LATE L'EUT sf il : 
… bon "FEES 


Rues 
eunions au camp. Sürement nous 
diteau, mais allumer le feu, 


ATLÉ Le d 18, jé 
ArTIÉ, la x 1 


+ | 

1} I 
' _N L LJ 
, 1 Mets < 

e r [RCE 
4 Loi ME Re LPALCC TT) 
Mors, elle disait : #— Si vous pers 
mettez, monsieur, nous pPOurrions 
maintenant faire une piste. » Il ap- 

uvait-: x — Excellente idée! T'ai 
Bendié les Signes, je les connats bien, je 
irtai VOUS aider, » . ch: 


el 


pot 


ti 4 1 - E 


surveiller la cuisson, 
trichais. 


AUTIONS EU 
manger dans 
Je cachaïs sous une tente un 
ère et, profitant d'un moment... 


ji ci h se 


“ 
La chasse commençait, nôtre bon Monsieur s'ef 
forcait de suivre, mais bien vité ilétait distancé, 
puis il s'égarait. Alors venait la véritable piste, qui 
consistait à le retrouver. Et dans quel état, presque 

toujours, on le retrouvait 


….Oùÿe n'étais pas surveillée, je mettais 
le ASORE dans notre marmite. Dans cés 
éas-là anrks avoir savouré viande et légumes, 
mes petites ne manquaient jamais de décla- 
rer : « — C'est joliment bon ! Si Marie veut 
faire quelque chose d'aussi bon, il faut 
qu'éllevienne nous demander des leçons! ’ 
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| 58 LA BARAQUE DU DOMPTEUR 


+ Le 4 3 ; 

| | x cn A Uk | Mi ni À TS N / vil si | RS ». nn à e 
| £ | AUS NRA LS L Less ie PA DUR MEL = RER Elle der mit comme une AB 
l PE À ere 74 +. Celle que je devais occuper avec Biôn: marmôtté, ce quine l'empêcha pas de m'as. 

Une nuit, uné belle nuit très douce, le inette, la nétite Hlesme dit : « — Mo, je Esuper, le lendeniain, que les loups étaient 
grand désir de mes Jeannettes fut exaucé : ne dormirai pas... parce qu'il viendra peut- venus, mais qu'ayant eu peur d'elle, ils s'é. 
E nous cûmes la permission de coucher au être des loups; alors je vous défendrai et taientenfuis. Sürement, elle l'avait rêvé, car 
h | camp. Nous y aline après le diner, on fit e tuerai les loups avec mon bäton ferré, 1 jamais elle ne ment. Je pourrais vousracon. 

| la prière, puis je donnai le signal de rentrer Île remuait ses boucles avec un air crane, ter bien d'autres histoires sur nos si # 

| | sous les tentes. Tandis que je gagnais.. elle était à croquer. bonnes vacances de Roses-sur- 


Loire, maisj'aihäte.., ## 
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| 
… d'arriver à celle qui marqua surtout le séjour du premier …#t Brutus son féroce lion Numaide, Ça m'avait rappelé que la 
groupe de Jeannettes, Au début d'une après-midi, j'étais allée fête du pays était prochaine, e6 puis je n'y avais plus pensé. Ma 
au village faire une commission pour Madame. Un peu avant commission faite, je m'en retournais, quand, dévant 
es premières maisons, j'avais remarqué une voiture de la mairie, je m'entendis appeler. Celui qui me parlait. 
* -forains, ainsiqu'unebaraque qu'onachevait demonter etdont 
- If 'enseigne pORaRe H" ati. à 
(QA Le célèbre dompieur 1 mA 
n QUE Atlas... 
LA 


: 4 Onseserrela main, un parle déchoses + Css Le} Le 
= ss |} (= et autres, il me dit que les Jeannettes Tandis que nous causions ainsi de Bonne 


était un ancien fermier de Mme de Grand- sont bien gentilles, bien aimées dans le anutié, je vois arriver un garçon nonLmné 
Air, nommé maire depuis pou, [l'avait installé Es nt Re pt CAL Pre ds Jean-Louis, qui a une petite métairie presque 
üne table dehors, à l'ombre, Veste mise bas, oulotte est devenue « bien plaisante, contre le mur de notre parc. Par politesse, 
il travaillait là, plus au frais et à l'aise plus du tout fiérotte comme avank 0, il se tenait à quelques pas, mais le maire 


Que dans sa mairie. et ça me fait encore plus dé mlaisir. lui dit d'approchér.… 
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D... 7 , 
HS mi 2 qu'il fait. Œ — Fardon, EXCUSE À 


tous ceux, qu'il dit, Je voulais confier à # .. Comme 
Mam'zelle Bécassine que mon plus beau 


tard... 


 «— Tiens, c'est toi, Atlas, ditil. Va bien depuis 
l'an dernier ? Qu'est-ce qu'il y a ? » Le dompteur, embarrasse, 
tortillait son feutre : enfin il parla :o— Va,m sieur le maire, que 
Brutus, mon lion Numide..— Ton lion humide ?... — Pas humide, 
m'sieur le maire, Numide. Mon lion Numide sest sauvé. » 


ce qui s'est passé, # | 
u — en voila, Je dois vous avouer que 
Brutus est un très vieux lion... 


e Îles petites demoiselles y 
trollent tout le temps, dans le domaine, des 
fois qu'elles rencontreraient le Fauve, ça 
serait une grande bonté de me le ramener. » 
Je lui promets qu'on va tâcher de lui retrou- 
vér son Fauve, il me remercie, on sé donne 
de grandes poignées de main et je m'en vais, 
pour de bon cette fois. 

Ce qui suit, je ne l'aiconnu que plus 


“... Avant les 4 
e lui mgurgite un 
moustille, ileugit, il secoue sa c''nière quiest une 
fausse crinière, une perruque, Ça lui donne un 
coût terrible, féroce, Le vrai, il est doux... 
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clarté demon histoire, ifautquejevéus 

léraconteimmédiatement. Donc, TES 

queaussitôtaprésmon départ, un hom- 

me se présenta be le maire, 

Celui-ci leva le nez de ses | 
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A ces mots, le maire sursauta, D'an bond, il fut au seuil dé la 
mairie, dont il appela le secrétaire, et il criait : « — Vite, Oné- 
simeé, cours mé chércher mon fusil. n Mais Atlas le rejoiguit. Li 
suppliait : « — Pas tant de bruit, m sieur 
le maire, vous allez affoler le village, Du 
reste, y a pas de danger, mon lion ne peut 
ni mordre mi griffer : il n'a plus 
de dents et ses ongles. 
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“... PlusQu'uNapnEau. SANS 0 #] 
son grog, dès que j'entre dans 5acage, 
il me lécherait les mains et la figure 

C'est une manie assommante qu'il 4. » 


Ça l'é- 
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thé met mat sé 
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6) LA CHASSE AU FAUVE 


« … Et “y er … Aussitôt, 
. b j ” = m pe 
a — Dis-moi, Atlas, demanda le maAITE, L - “ où il a TIS le dé oût de il érache dessus, € est 
ton lion sans crinière, sans ongles et sans — la viande, il l'a en comme je vous le dis, et 


dents, avec quoi le nourris-tu ? » Atlas 2 horreur, Alors, tout il 8e sauve, mais Avec | 

répondit : n — Avec des légumes cuits, à l'heure, nous étions dans la roulotte, le une vitesse dont Je ne TAN nn. 
Il me ruine en chicorées, laitues, choux, , garçon et moi, nous préparant à déjeuner, et l'aurais pas cru capable, es ; 
épinards. li les aime tellement qu'il se Brutus avec nous, qui attendait sa chicorée, Nous courons après. Malheureusement, 
précipite sur tout ce qu'il voit de vert... Voilà ma femme qui rentre, portant un mor- ma femme avait gardé le bœuf sous son 


ceau de bœuf pour le pot-au-feu du soir. “bras, Ca déroûtait Brutus qui a filé de plus 
Brutus flaire Es le bœuf. F" ue re, Nous n'AVONS..: 


al 


Les trois hom- 
mes partirenmt 
dans trois ditegs 
tions différentes: 


r en avait - MERE EE ee | 

2 pire étaient MN : fn Tandis que ceci se passait au village, | 

Ë bien En 2 ES Sn j'avais rejoint le camp. J'y trouvai mes 

= } probablement un peu in- fillettes groupées autour dé M. Proey-Minans. 

ee  .. ° quiets® de se voir trans- 6 — Arrivez done, a nr see 28 ins 

* + pas pu le rejoindre. Et voilà î ‘ Quand formés en chasseurs de VOUS attendons SE rs à . srl *E FAR 
le récit fut terminé, le maire cit : a — Tu lion. Ce matin jen a aperçu de magnifiques. 
as raison, il ne faut pas affoler le village : donc, semeñt je n'avais pas mon filet, Je l'ai 


pas on mot de tout cela, Cm va se mettre cha- 
de son côté à la recherche de l'animal, on 
ES. tächera dele ramener, : 


maintenant. » Il le brandissaits 


Dl | 
a«— Monsieur, dis-je, si vous le voulez bien, ça ne sera 


L ‘paske papillon que nous chasserons, mais le Fauve, qui mors Fe 1 prets ot an on peut parfaitement chasser en l 
= est un veaus, et j'expliquai de quoiil s'agissait, Natu- méme temps le Fauve et lé papas BAS RU a Der rs è 
- rellement, céla D nt Te dites Pres- Nous voici donc parties à travers le domaine, Toutes pleines SRE 
que RE à enfant qu'elles, M, Proey-Minans disait : ‘ de sauvages, les Jeannettes marchaient le nez vers la terre, quétant 

s — Très excitante, cette chasse | J'en suis droite et de gauche comme font les-chiens de chasse... k 


Li 
E à 
Li 


+ 
+ 


+ 


“ 


Li) 
a 


LE RÊVE DE 


AAC 


n 
Le 


MNT 
de TT TEUS + 
.… et chaque fois qu'elles découvraient 
- Ja trace d'un pied d'animal elles criaient: 
« — C'est le Fauve ! » ce qui n'était pa 
un bon moyen de surprendre notre fuyard 
Peu à peu, M. Proey-Minans avait passé 


‘1 


à l'arrière-garde. Voyant son retard s'aug- 
mentér, j'allai à lui 


né ce qui 7" arrivaaM. Proey- 
 Minans, tel qu'il nous le raconta le soir, Resté 
seul tt s'asstt, et ne tarda pas à s'endormir. 
Mais il ne dormait pas allongé, comme nous 
aurion 


à dééféunions et à 


ÉTENCES Pas tou- 


Dar ne on —_— 


le quelq 
et chaud se transp 


fait vous et moi. À force d'assister 


ue chose d'humide — 
orta-sur son front. M. Froey-Minans acheva de 
se révailler, Un animal, en qui vous avez reconnu Brutus, léchait 
sa figure, et aussi ses lunettes de sorte que M. Proey-Minans., 


Mr PT AREA 


4 — Bécassine, me dit-il, je me sens 
un peu 15 Continuéz votre chassé, Je 
réentrerai directement au chäteau. . 
vais faire ici une petite halte. » À part 
moi, j'ajoutai : u et une petite sieste » Car 
je le sais volontiers dormeur après le 
repas. je lui souhaitai bon repos et je 
rejoignisles Jeannettes, 
Je termine rout, 

de suite... #9 


dormait ainsi, le buste droit, 


des papillons géants. 


ses Mona 


les mains 
posées sur les genoux. Quand sa tête dôde- 
linait, 11 avait l'air tantôt de diré, on, out, 
oui, tantôt de dire non, non, non Et, en 
rêve, il voyait un veau fauve, jouant avec 


re qu'il ne voit d'ordinaire. Tout. plein 
de son rôve, il murmura : « — C'ést le veau, Les papillons sont 
partis, le veau est resté. Il faut que je reconduise à son maitre à 
ce veau, le l'auve, comme on lavpelle, » M se cressa. : 


it plus mal enco 


MONSIEUR PROEY-MINANS (e] 


MP Il 
Ni 


dun: #5 
14 (dl 
SNL ut 

… Ce Qui Concerne notre groupe. Après 
encore ung demi-heure dé recherché, 
IOUS apercümes le veau qui broutait dans 
un pré, [ne fit pas de façon pour se laisser 
prendre, Je lui passai un licol dont je 
mm étais munie, Sous notre éscorte, 
reprit le chemin qui conduit ; 
à son étable en traversant 
le village. 


F Ne = 
À un moment, M. Proey-Minans sentit 
sur sa main gauche quelque chose d'hus 
mide et chaud. Il retira sa main gauche. 
Puis il eut la même sensation sur sa 
main droite, Il la. retira également. 
Alors, un poids asser lourd. 
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7 Le mouvement de °° maître, Mais comment {6 räfnéner à ES que sa tête . 
M. Proey-Minans fit retomber e n'ai ni licol, ni corde, rien que mon filet, » Fra ble ann lle se _ pue 
poussa un gémissement ; le Choc avait endo- 1 le ramassa, Et aussitôt Brutus, qui pen- Mina ton tatin Hé AU MR EL TOR 
ori ses ongles incarnés : « — Cher animal, sait à ses chers légumes, se précipita sur cet M ne ner TM 
objet vert. Il le fit presque Re 'ouriené à quitter. 
avec brutalité Frs mème # FA FOLOMER ; Es FÈ 
végétarien, un lion. | de” HAE 
] \ S SI ; F. 
“ il se fabrique à lui-même Il y parvint-au moment où notre bande joyeuse y faisait son 
on collier. Viens, cher Fauve, entrée, entourant le vrai Fauve,'je veux dire le veau. Et, par 
ue Je te reconduise ata famille hasard, en mème temps que nous, arrivérent lé maire, Atlas, et 
- plorée. Mais, continua-t-il, Onésime, qui rentruent bredouilles et désolés. Sans doute, l'un 
quel est Cet objet Ÿ Une fourrure, et d rie forme étrange... À (jui d'eux, je né sais lequel, avait bavardé, car Roses-sur-Loire 
| cela peut-il appartenir ? Bah! on verra bien. » Il mit la fourrure vrésentait l'aspect d'un village terrorisé, Pas une âme dans 
| dans sa poche, d'où elle pendait à demi, a rue, toutes portes ct fenêtres closes. 
puis, guidé par Brutus plutôt qu'il ne le 
conduisait, il s'achemina vers Koses-sur- 
=: Loiré. 
En nous vovant le maire Gria : e — Ils ont le Fauve!:1 Atlas à 4 
ctia : « Ce monsieur a mon fauve + D'une maison voisine, on Quelques instants après, Atlas reprit possession de son animal, 
Cria : «— Deux fauves! Seigneur Dieu, ily avait deux Honséchappés lu mais au moment de s'éloigner regardant M, Proey-Minans, il lui 
Etune téte quis'était montrée dans l'entre-biillement d'uné Forte, dit : à — Ca serait-il un cffet de votre bonté, monsieur, de me 
disparut. rendre la crinière de Brutus ? Je la vois dans votre poche, » 
“ 
LC « 
L ! — 
+, 


LE DINER D'ADIEU 


À quoi M. Proëy- 
Minans répôndit :«— Jecroyaisquec'étaitune 
cravateen fourrure, etc'estunecrinière, Étran- 
ge! La voici, Mais fermettez que j'en fare cet 
aimable amimal avec qui j'ai passé de si bons 
instants.s til le fit. 


des his- 


Le jour de leur départ, une députation de Rosiers-sur-Loire les 
accompagna à la gare et, quand le train s'ébranla, la fanfare, 
composée d'un piston, d'un trombone et d'une grosse caisse, joua 
la Marseillaise, qui est le seul air qu'elle sache jouer, et encore 
| pas trés bien. 


ras 


à cé à 


Es 


dé 
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Au dessert, Mme de Grand-Air s'est 
levée, Elle a dit, comme elle sait dire leschoses, 
combien Loulotte était devenue plus gentille 
depuis son entrée dans la Ronde, et cela, 
rrace à la dévouée cheftaine de la PFarverec. 


a“enture, et puis nous n'y avons plus pensé : 
mas, dans le village, les langues He 

+ Htoires extraordinaires couraient, 
s cesse enrichies de détails 


“Han 
merveilleux, 


| | Après un remerciement joli- 


ment hien tourné de celle-ci, toutes ensem- 
ble nous avons crié: « — Vive la cheftaine | 
Vive le Scoutisemel Vivent les Guides de 
France ! Vivent les Jéeannettesl n À quoi 
Alle Leroy a eu la bonté d'ajouter : 


63 


Au bout de quelques jours, tous les 
habitants furent persuadée qu'au péril 
de leur vie nos Jeannettes avaient cap- 
turé deux lions d'une férocité sans 
égale. Elles étaient déjà sympathiques, 
ciles devinrent populaires. 


talent, 


Et puis; Eoulôtte, bien revenue de ses préventions contre la 
Campagne, à demandé à y terminer les vacances, Nous v avons eu 
d'autres Jeannettes: par détachements successifs, présque toute 
la PFarvgrec a défilé chez nous. Le camp de KRoses-sur-Loire n'a 
pas chômé, Mlle Leroy est venue chercher le dernier groupe. Un 
grand diner d'adieu a été donné en son honneur. 


: EE «— Etvive +PFinéhon | 
Bécassine, l'amie, ]a bonne compagne des 
Téannettes ln Et cela m'a fait tant d'émotion 
que]j'ailäché la bouteille de champagne, avec 
laquelle je m'apprétaus à remplir les verres 
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